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APPROBATION . 

J  Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des 
Sceaux  un  Manufcrit  intitulé  :  EJfai  fur  la  ma - 
mere  de  traiter  les  Peripneumonies  Bilieufes  >  les 
Rhumes  Pituiteux  &  autres  AffeBions  Catarralesy 
fuivi  de  quelques  Obfervations  fur  ces  Maladies 
&  fur  les  Eruptions  Dartreufes ,  par  M,  Romain. 
Ï1  m’a  paru  que  la  diftindion  que  l’Auteur  fait: 
des  différentes  efpeces  de  ces  Maladies,  &  la  ma¬ 
niéré  de  les  traiter  qu’il  propofe ,  font  conformes 
aux  bons  principes  de  la  Médecine.  A  Paris  le 
14  Juin  1779.  Signé ,  MACQUER. 
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L/OUIS  ,  PAR  LÀ  GRACE  DE  D  I  E  U  3 

R  01  de  France  et  de  Navarre, 
A  nos  amés  &  féaux  Confèillers,  les  Gens  tenant: 
nos  Cours  de  Parlement  ,  Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand-Confeil ,  Prévôt 
de  Paris,  Baillifs,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenants 
Civils,  &  autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra. 
Salut.  Notre  amé  le  Sieur  Romain  Nous  a 
fait  expofer  qu’il  defîreroit  faire  imprimer  &  donner 
au  Public  un  Ouvrage  de  fa  compofition,  intitulé  : 
Effai  fur  la  maniéré  de  traiter  les  Peripneumonies 
Bilieufes ,  les  Rhumes ,  &c .  s’il  Nous  plaifoit  de 
lui  accorder  nos  Lettres  de  Permiflion  pour  ce 
nécdfaires.  A  ces  Causes,  voulant  favorablement 
traiter  l’Expofànt,  Nous  lui  avons  permis  &  per¬ 
mettons  par  ces  Préfèntes ,  de  faire  imprimer  ledit 
Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera ,  6c 
de  le  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume, 
pendant  le  temps  de  cinq  années  confécutiyes;  Fai- 


défenfcs  à  tous  Imprimeurs ,  Libraires  de  autres 
perfennes,  de  quelque  qualité  &  condition  quelles 
foient,  d’en  introduire  d’imprefïion  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéiflance  :  à  la  charge  que  ces 
Préfèntes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le 
Regiibre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  8c 
Libraires  de  Paris ,  dans  trois  mois  dei  la  date 
d’icelles  5  que  l’imprelfion  dudit  Ouvrage  fera  faite 
dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs ,  en  beau  papier 
8c  beaux  caraéberes ,  que  l’Impétrant  fe  conformera 
en  tout  aux  Réglements  de  la  Librairie ,  &  notam- 
ment  à  celui  du  10  Avril  172?  ,  à  peine  de  dé¬ 
chéance  de  la  préfente  PermifTion  ;  qu’avant  de 
l’expofèr  en  vente,  le  manuferit  qui  aura  fervi  de 
copie  à  l’impreflion  dudit  Ouvrage,  fera  remis  dans 
le  même  état  011  l’Approbation  y  aura  été  donnée, 
es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  Garde 
d,es  Sceaux  de  France ,  le  Sr.  Hue  de  Miroménil  > 
qu’il  en  fera  enfui  te  remis  deux  exemplaires  dans 
notre  Bibliothèque  publique,  un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre ,  un  dans  celle  de  notre  très-cher 
8c  féal  Chevalier  Chancelier  de  France,  le  Sr.  de 
Maupeou,  &  un  dans  celle  du  Sr.HuE  de  Miromé¬ 
nil,  à  peinte  de  nullité  des  Préfentes  :  du  contenu  des¬ 
quelles  vous  mandons  8c  enjoignons  de  faire  jouir 
ledit  Expofant  &  fes  ayants-caufè  pleinement  & 
paifïblement ,  fans  îouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucurî 
trouble  ou  empêchement.  Voulons  qu’à  la  copie  des 
Préfèntes,  qui  fera  imprifnée  tout  au  long  au  com¬ 
mencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  ,  foi  foit 
ajoutée  comme  à  l’original.  Commandons  au  pre¬ 
mier  notre  Hwjffier  ou  Sergent  fur  ce  requis,  de 
faire  pour  l’exécution  d’icelles,  tous  aétes  requis  8c 
nécellaires ,  fans  demander  autre  permiffion ,  &  no- 
nobfhnt  clameur  de  haro  ,  charte  normande  8c 
lettres  à  ce  contraires  :  car  tel  effc  notre  plaifîr. 
Donné  à  Paris  le  14  du  mois  de  Juillet,  l’an 
1779,  8c  de  notre  Régné  le  fïxieme. 

Par  U  Roi  en  foti  Confié  Signé,  LE  BEGUE * 


ESSAI 

SUR  LA  MANIERE 

De  traiter  les  Péripneumonies 
Bilieufes  y  les  Rhumes  Pituiteux 
&  autres  Affections  Catarrales  ; 
fuivi  de  quelques  Obfervations 
fur  ces  Maladies  &  fur  les 

r 

Eruptions  Dartreufes . 

L  n’y  a  pas  de  maladies 
plus  communes  que  celles 
qui  fonc  le  fujet  de  cette 
petite  Diflertation  ;  &  il 
n’y  en  a  pas  ordinairement 
de  plus  maltraitées.  Quel¬ 
ques-uns  abandonnent  à  la  nature  les 
engorgements  pituiteux  ,  fans  même 
obferver  aucun  régime  $  mais  ils  en 
font  fouvent  punis  par  des  métaftafes 
plus  fâcheufes  ;  l’humeur  fe  jette  fur 
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les  bronches  ,  fur  les  poumons ,  les 
irrite  ,  les  enflamme ,  &  produit  une 
maladie  grave  ,  d’une  terminaifon 
longue,  quelquefois  dangereufe ,  & 
prefque  toujours  équivoque.  D’autres, 
&  c’effc  le  plus  grand  nombre,  traitent 
tous  les  rhumes,  toutes  les  affrétions 
catarrales  de  la  même  maniéré  \  ils 
boivent  jufqu’à  l’excès  des  ti  fanes 
émollientes  ,  relâchantes ,  des  potions 
huileufes ,  des  loocs  ;  ils  ne  vivent 
que  de  bouillons  ,  de  foupes  ou  de 
farineux  \  ils  fe  tiennent  à  un  degré 
de  chaleur  fouvent  exagéré  ,  lans 
s’appercevoir  que  ce  régime  Sc  ces 
remedes ,  fi  convenables ,  à  la  chaleur 
près ,  quand  il  y  a  fécherefle  ,  que 
l’engorgement  efl:  inflammatoire  ,  ou 
qu’il  y  a  difpofition  à  l’inflammation, 
nuifent  infiniment  aux  engorgements 
lymphatiques  ,  les  augmentent ,  les 
éternifent ,  Sc  les  font  dégénérer  en 
d’autres  maladies  chroniques  ,  plus 
dangereufes ,  plus  difficiles  à  guérir, 
Sc  qui  deviennent  même  à  la  fin 
incurables.  Le  premier  de  ces  défauts 
vient  de  la  trop  grande  fécurité  des 
malades,  de  la  confiance  exceflive  en 
la  bonté  de  leur  tempérament,  de 
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i9habitude  qu’ils  ont  de  regarder  ces 
fortes  d’incommodités  avec  indiffé¬ 
rence  ,  ou  du  bonheur  qu’ils  ont  eu 
d’en  avoir  précédemment  opéré  la 
terminaifon  fans  aucun  remede  ,  ou 
même  avec  un  mauvais  régime.  Le 
fécond  de  ces  défauts  a  une  fource 
toute  oppofée  ;  il  vient  de  trop  de 
foin  ,  de  trop  de  crainte  ,  &  d’une 
méprife  continuelle  fur  la  caufe  de 
ces  incommodités  :  on  s'accoutume 
à  n’y  voir  que  l’irritation  ,  la  féche- 
reffe ,  on  craint  trop  l'inflammation  ; 
&  on  ne  s’apperçoit  pas  que,  quoique 
ces  maladies  foient  communément  le 
produit  de  la  tranfpiration  interrom¬ 
pue  ,  ou  fupprimée ,  elles  font  prefque 
toujours  accompagnées  de  mauvaifes 
digefiions,  &  entretenues  par  la  fa- 
burre  des  premières  voies  ;  que  la 
fuppreflion  de  la  tranfpiration  produit 
fouvent  ce  défaut  ,  quand  même  il 
n’exifteroic  pas  antérieurement.  On  ne 
diftingue  donc  pasaflez  deux  maladies  , 
qui  font  cependant  très-différentes  par 
leur  caraétere,  &  qui  demandent  fou- 
vent  des  remedes  très-oppofés  :  en 
un  mot  on  prend  prefque  toujours  le 
fymptome  pour  la  caufe. 
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Sujet  dès  ma  tendre  jeunefle  à  ces 
fortes  d'incommodités ,  j’ai  été  d’abord  , 
comme  bien  d’autres ,  la  vi&ime  de  la 
f  routine  ;  mais  je  me  fuis  infenfible- 
ment  éclairé  fur  mon  propre  intérêt. 
Dès  que  j’ai  bien  connu  le  caractère 
de  mes  rhumes  habituels ,  j’ai  quitté 
tout  ce  fatras  de  tifanes  relâchantes , 
qui  m’avoient  étonnamment  dérangé 
i’eftomac  ;  & ,  quoique  ma  toux  fût 
quelquefois  aflfez  vive  ,  je  me  fuis  privé 
de  ces  potions  huileufes  ,  de  ces  loocs 
ii  vantés  >  li  fort  en  ufage  ,  qui  ne 
produifent  ordinairement  qu’un  foula¬ 
ge  ment  momentané  ,  8c  préparent 
fouvent  des  maux  très-réels  :  j’y  ai 
fubftitué  des  boiffons  plus  favonneufes, 
plus  aétives  ,  <3c  plus  capables  de  di- 
vifer  la  lymphe  épaifîie>qui  occalion- 
noit  la  toux  ;  j'y  ai  joint  fucceiîive- 
ment  des  fondants  doux ,  des  purga¬ 
tifs  ,  des  toniques  appropriés  ,  8c  le 
fuccès  a  couronné  mes  premiers  eiïais. 
J'ai  cru  pouvoir  communiquer  à  mes 
connoiffances ,  à  mes  amis,  ce  moyen 
plus  sûr,  plus  prompt  de  fe  délivrer 
de  la  même  incommodité  ,  pour 
laquelle  ils  avoient  ,  comme  moi , 
l’habitude  d’un  régime  trop  relâ- 
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chant  ,  &  des  remedes  émollients : 
ils  ont  éprouvé  le  même  avantage  ; 
6c  comme  ces  incommodités,  fe  ré¬ 
pètent  prefque  tous  les  ans ,  qu’elles 
attaquent  principalement  les  femmes 
6c  les  enfants  ,  quelles  deviennent 
quelquefois  épidémiques ,  &  qu’elles 
n’épargnent  fouvent  perfonne  ,  j’ai  eu 
de  fréquentes  occafions  de  donner  les 
mêmes  remedes ,  6c  de  voir  obferver 
fous  mes  yeux  le  même  régime  ,  6c 
toujours  avec  le  même  fuccès. 

Comme  j’ai  recueilli  fur  cette  partie  des 
observations  afifez  rares  6c  très-multi- 
piiées ,  je  crois  devoir  les  préfenter 
au  public,  6c  en  gratifier  mes  compa¬ 
triotes  :  trop  heureux  de  leur  donner 
cette  preuve  de  mon  zele  6c  de  mon 
attachement  !  C’efi:  donc  le  Public 
feulement  que  j’entends  éclairer  fur 
fon  propre  intérêt ,  en  lui  faifant  voir 
les  inconvénients  d’un  fyflême  qui 
l’avoit  fubjugué  ,  6c  le  mettant  fur 
la  voie  de  la  vérité.  Les  Gens  de 
l’art  font  cenfés  déjà  connoître  tout 
l’avantage  qui  peut  6c  doit  réfulter 
d’une  méthode  raifonnée  6c  fondée 
fur  les  vrais  principes  de  la  Médecine; 
6c  ils  n’ont  fans  doute  pas  befoin 
de  nouvelles  preuves  pour  l’adopter» 
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Je  détaillerai  donc  avec  franchife 
les  remedes  employés  avec  fuccès 
pour  la  guérifon  des  rhumes  pitui¬ 
teux  opiniâtres  ,  des  catarres  de 
même  genre  ,  de  ces  rhumes  d’efto- 
mac  trop  fouvent  méconnus  ,  qu’on 
confond  même  quelquefois  avec  ceux 
qui  affe&ent  les  poumons  ;  parce  que 
l’irritation  du  diaphragme  leur  eft 
commune ,  8c  femble  plus  les  rappro¬ 
cher.  Les  remedes  que  j'indique  fe¬ 
ront  aifément  combinés  par  les  Gens 
de  Fart,  quand  iis  les  jugeront  con¬ 
venables  ;  8c  il  y  auroit  peut-être 
de  l’inconvénient  à  en  donner  les 
formules  toutes  faites  au  Public ,  qui 
n’efl:  pas  toujours  en  cela  un  juge 
bien  compétent ,  8c  à  qui  il  faut  des 
guides  pour  le  conduire  dans  le 
traitement  de  fes  maladies  ,  même 
les  plus  familières.  Je  craindrois  trop 
qu’en  mettant  entre  fes  mains  ces 
moyens  de  guérifon  ,  il  n’en  abufât 
quelquefois  en  les  appliquant  dans 
des  cas  très-différents  de  ceux  aux¬ 
quels  ils  font  deflinés ,  êc  qu’on  ne 
me  rendît  comptable  de  ces  erreurs. 
C’eft  cette  crainte  feule  qui  autorife 
mes  précautions  ;  8c  malheureufemenc 
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elle  n’eit  que  trop  fondée.  Mais  fi, 
malgré  eecce  obfervation  ,  il  refloic 
quelque  doute  fur  la  vérité  de  mes 
intentions  ,  j’offre  dès  à  préfent  de 
communiquer  mes  formules  à  ceux 
qui  me  feront  l’honneur  de  me  les 
demander. 


» 
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OBSERVATIONS 

i, 

•  SUR  LES  RHUMES 

ET 

\  Si  .  'L  •  >  *  -• 

AUTRES  AFFECTIONS  CATARRALES. 

L  A  caufe  la  plus  ordinaire  des 
rhumes  eft  la  diminution  ou  la  fup- 
preflion  de  la  tranfpiration.  Quand!  la 
tranfpiration  infenfible  efl  diminuée , 
les  humeurs  qui  arrofent  la  membrane 
pituitaire  &  les  parois  internes  des 
bronches  &  de  la  trachée-arterre ,  s’é- 
paiffififent  promptement  ,  deviennent 
tenaces  ,  vifqueufes  ,  6c  acquièrent 
aifément ,  par  leur  ftafe  ,  un  degré 
d’acrimonie,  dû  au  développement  des 
principes  falins  qu’elles  contiennent 
d’où  réfultent  l'éternuement ,  la  roux 
fréquente  ,  l’opprefîion,  &  quelquefois 
la  difficulté  de  refpirer  :  le  dégoût 
accompagne  ordinairement  ces  pre¬ 
miers  fymptomes. 

Mais  û  la  fupprefîion  de  la  tranf¬ 
piration  produit  fouvent  le  rhume  6c 
les  autres  affe&ions  catarrales  ;  les 
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crudités  de  i’eftomac ,  les  réfidus  indî» 
geftes  qui  croupiffent  dans  ce  vifcere , 
les  vomiffements ,  viennent  communé¬ 
ment  aggraver  les  fymptomes ,  de  les 
rendre  encore  plus  tenaces  de  plus 
importants:  il  exifte  même  des  rhumes 
qui  n’ont  d'autre  caufe  que  le  mau¬ 
vais  état  de  feftomac  ,  de  l’embarras 
du  foie  ;  le  rhume  alors  n’eft  que 
fymptomatique ,  ainfi  que  la  toux  qui 
l’accompagne ,  de  il  demande  des 
remedes  bien  différents  de  ceux  qu’on 
eft  accoutumé  de  donner  pour  les  rhu¬ 
mes  ordinaires. 

Il  faut  donc  bien  aiftinguer  les  ef- 
peces  de  rhumes  qu’on  éprouve,  pour 
que  les  fecours  qu’on  y  apporte  foient 
conséquents:  une  pratique  générale  de 
uniforme  dans  ce  cas  ne  peut  jamais 
être  que  meurtrière. 

Le  rhume  qui  eft  accompagné  de 
fievre ,  de  maux  de  gorge ,  de  diffi¬ 
culté  de  refpirer  ,  qui  menace  la  plevre 
d’inflammation  ,  qui  quelquefois  eft 
accompagné  d’un  point  de  côté  aigu  , 
exige  la  iaignée ,  les  délayants ,  le  petit 
lait,  les  firops  ,  les  décodions  émol¬ 
lientes  ,  une  diette  adouciffante  7  de  le 
repos*  S’il  fuivoit  un  crachement  de 
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fang,  il  faut  infifter  fur  la  faîgnée,  y 
joindre  les  peCtoraux  néceffiaires,  com¬ 
me  la  décodion  de  guimauve  ,  de 
grande  confoude ,  de  ris ,  le  looc  blanc  , 
celui  de  jaune  d’œufs ,  [&  ne  fe  per¬ 
mettre  aucun  purgatif,  quelque  doux 
qu’il  foit ,  que  quand  le  relâchement 
efl  parfait,  <5c  qu’il  n’y  a  plus  ni  dou¬ 
leur  ,  ni  fievre  ,  ni  difficulté  de  refpirer  , 
ni  irritation.  Cette  méthode  efl  con¬ 
nue,  &  ne  fouffre  aucune  difficulté.  Mais 
fi  i’oppreffion  ,  la  toux  opiniâtre,  les 
maux  de  tête ,  un  point  obtus  exif- 
toient  fans  fievre ,  fans  chaleur  ex¬ 
traordinaire  ,  alors  il  faut  bien  fe 
garder  de  faigner  le  malade  ,  ni  de  lui 
donner  les  béchiques ,  les  adouciffants , 
les  huileux  ou  le  lait;  on  ne  feroit 
qu’aggraver  le  mal  par  ces  moyens  , 
rendre  Tépaiffiffiement  de  la  lymphe 
plus  tenace  ,  augmenter  les  engorge¬ 
ments  de  cette  efpece ,  les  faire  dégéné¬ 
rer  en  tubercules  ,  en  accélérer  la 
fuppuration ,  <3c  produire  quelquefois 
une  hydropifïe  de  poitrine  ,  ou  un 
aflhme  inquiétant.  Les  incififs,  les 
atténuants  font  dans  ce  cas  préférables, 
&  remplirent  exactement  toutes  les 
indications  :  tels  font  l’ipecacuanha , 
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le  kermès  minéral  ,  donnés  à  petites 
dofes ,  comme  incififs  6c  fondants ,  la 
thériaque,  les  infufions  des  plantes 
pe&orales  ,  vulnéraires  ,  les  fucs  de 
creifon  ,  de  chicorée ,  le  ftrop  d’é- 
ryfimum,  de  lierre  terreltre,  l’oximel 
fcillitique,  6c  autres  de  même  genre  , 
auxquels  on  efl  obligé  d’ajouter ,  fui- 
va  ne  les  circonflances  ,  l’application 
des  vefiicatoires ,  comme  le  réfolutif 
le  plus  alluré  6c  le  plus  agiffant. 

La  toux  ftomacale  exige  pîefque 
toujours,  dès  le  commencement,  un 
vomitif,  qui  débarraiïe  ce  vifeere  des 
matières  vifqueufes  dont  il  eit  fur- 
chargé  ,  6c  dont  l’acrimonie  excite  ,  à 
fon  orifice  fupérieur ,  une  irritation  qui 
fe  communique  aisément  au  diaphrag¬ 
me  ,  6c  renouvelle  les  quintes  de  toux# 
fi  familières  aux  enfants  6c  aux  vieil¬ 
lards.  Cette  maladie  connue  fous  le 
nom  de  coqueluche  ,  efl  quelquefois 
épidémique  ,  6c  alors  elle  efi:  très-dif- 
difficiîe  à  déraciner  ,  fur-tout  quand  il 
s’y  joint  des  engorgements  au  foie  6c 
à  la  rate  ,  qui  produifent  des  douleurs 
fourdes  ,  profondes  ,  6c  même  des 
douleurs  aigues,  qu’on  confond  quel¬ 
quefois  mal-adroitement  avec  le  point 


de  côté  de  la  pleuréfie.  Si  on  a  le 
malheur  de  ne  pas  diftinguer  cette  af- 
fe&ion  catarrale  ftomachique  d’avec 
îe  rhume  ordinaire,  produit  par  l’irri¬ 
tation  des  bronches  ou  des  poumons, 
Sc  qu’on  s’obftine  à  donner  aux  mala¬ 
des  ,  fuivant  la  routine  ,  des  pe&oraux 
incraflants,  des  looces ,  des  bouillons 
de  mou  de  veau  ,  Sc  autres  remedes  à 
la  mode,  on  le  rend  opiniâtre,  re¬ 
belle  ;  on  augmente  peu  -  à  -  peu  ,  par  le 
mauvais  régime  les  engorgements  pi¬ 
tuiteux  ;  on  détermine  quelquefois  la 
jauniiïe,  l’enflure  des  extrémités,  Sc 
il  en  réfulte  aiïez  fréquemment  la 
cachexie  la  plus  confirmée  par  une 
dépravation  complette  de  nos  hu¬ 
meurs,  quand  même  on  éviteroit  la 
phtifie ,  fl  elles  le  portoient  fur  les 
poumons.  C’eft  pour  éviter  une  termi- 
naifon  fl  fâcheufe ,  qu’il  faut  s’occuper 
de  bonne  heure  à  débarrafler  ces  prin¬ 
cipaux  vifeeres  des  fucs  groffiers  , 
tenaces  ,  vifqueux  dont  ils  font 
ab  reuvés ,  par  l’ufage  des  incififs ,  des 
atténuants ,  des  purgatifs  Sc  des  flo- 
machiques  appropriés  :  tels  que  la 
gomme  -  ammoniac  ,  l’extrait  de  rhu¬ 
barbe,  de  quinquina,  de  cafcarille. 
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de  chicorée,  le  diagrede  cydonié  9 
réthiops  martial ,  le  firop  de  chicorée  9 
le  firop  magifiral ,  Scc.  Par  ces  moyens 
<3c  autres  analogues ,  bien  dirigés  Sc 
employés  à  propos,  on  procure  infen- 
fibiement  la  réfolution  des  engorge¬ 
ments  ,  on  évalue  fans  irritation  ni 
chaleur  les  humeurs  vifqueufes ,  tena¬ 
ces  ,  qu’on  a  divisées,  &  on  rétablit  en 
même  temps  le  reffort  des  folides , 
qui  ont  été  diftendus  ou  fatigués  par 
la  furabondance  de  ces  humeurs  ;  Sc  ce 
qui  prouve  fur  toutes  chofes  Pavan- 
rage  de  cette  méthode  en  ce  cas,  c’elb 
que  la  toux  difparoît  à  mefure  que 
cette  dépuration  heureufe  s’accomplit 
Sc  fe  perfectionne  :  mais  jamais  ou 
n’obtiendra  un  fuccès  aufli  flatteur  <3c 
auffi  complet,  tant  qu’on  s’obftinera  à 
regarder,  dans  cette  maladie  ,  la  toux 
comme  elfentielle,  Sc  qu’on  ne  s’occu¬ 
pera  qu’à  l’adoucir  :  c’efl  le  propre  des 
gens  peu  inflruits  de  ne  s’attacher 
qu’aux  fymptomes  ,  Sc  de  ne  chercher 
qu’à  les  calmer  ,  à  mefure  qu’ils  fe 
préfentent;  fans  réfléchir  qu’une  cure 
pareille  ne  peut  jamais  être  que  pal¬ 
liative.  C’efl  ce  qui  fe  pratique  néan¬ 
moins  trop  conflamment  dans  la  ma- 
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ladie  donc  efl  queflion  :  on  ne  voit 
que  la  toux  ,  on  ne  cherche  qu’à  calmer 
la  toux  ,  fans  réfléchir  qu’elle  n’eil  fou- 
vent  que  fymptomacique  ,  <3c  qu’il 
faut  enlever  la  caufe  qui  la  produit  , 
qui  l’entretient ,  pour  pouvoir  s’en  dé- 
bar rafler ,  enfin  que  tout  autre  moyen 
11e  tend  qu’à  Péternifer. 

Il  me  paroît  fuperflu  d’inflfler  fur 
les  remedes  capables  de  guérir  le  pre¬ 
mier  des  rhumes  décrit ,  ou  produit 
ou  entretenu  par  l’irritation  des  bron¬ 
ches  ou  de  la  membrane  pituitaire  ;  il 
fuffit  de  les  indiquer  :  <Sc,  comme  ils 
ont  une  qualité  adouciffante  ,  connue, 
c’eft  toujours  par  eux  qu’on  commence 
la  cure  de  tous  les  rhumes.  Si  le  rhu¬ 
me  primitif  dégénéré  en  inflamma¬ 
tion  ,  8c  s’il  n’efl  qu’un  fymptome  de 
la  pleuréfie  ou  de  la  péripneumonie , 
c’efl  un  accident  grave  qui  demande 
toute  Fattention  du  Médecin  9  Sc  fur 
lequel  le  Public  n’a  pas  befoin  d’être 
prévenu.  Mais  j’inflfterai  davantage  fur 
les  rhumes  Amplement  pituiteux,  qui 
produifent  des  engorgements  lympha¬ 
tiques  aux  poumons,  3c  encore  plus 
fur  ceux  qui  dépendent  de  l’engorge¬ 
ment  des  vifceres  du  bas-ventre  3  tant 
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parce  que  ces  affe&ions  font  très-com¬ 
munes  ,  parmi  le  peuple  fur  -  tout , 
qu’elles  attaquent  fréquemment  les 
enfants,  les  vieillards,  6c  que  fouvent 
elles  n’épargnent  perfonne  ;  que  parce 
qu’on  les  confond  aisément  avec  d’au¬ 
tres  ,  dont  elles  different  néanmoins  ef- 
fentiellement ,  6c  par  la  caufe  qui  les 
produit ,  6c  par  le  traitement  qu’elles 
exigent.  En  effet,  tout  ce  qui  calme, 
adoucit ,  foulage  dans  les  rhumes  or¬ 
dinaires  ,  ne  fait  qu’augmenter  la  caufe 
de  ceux-ci,  6c  la  rendre  à  la  fin  infur- 
montabîe;  cependant  la  différence  entre 
ces  deux  accidents  efl  très-fenfible  ,  fi 
on  veut  y  faire  quelqu’attention.  Dans 
les  rhumes  de  poitrine,  on  fent  une 
chaleur  très-grande  aux  poumons,  de 
la  séchereffe ,  6c  une  difficulté  dans 
Eexpedoration  ;  malgré  cela,  l’appétit 
quelquefois  fe  foutient ,  6c  on  apper- 
çoit  d’ailleurs  un  adouciffement  marqué 
par  l’ufage  des  boiffons  émollientes: 
le  relâchement  s’enfuit  ,  l’expedora- 
tion  peu-à-peu  s’établit  ,  la  matière 
s’épaiftit,  Texpeéforation  foulage;  peu- 
à-peu  le  rhume  s’appaife  ,  6c  fe  guérit 
enfin  radicalement  par  ces  feuls  moyens. 
Dans  les  rhumes  au  contraire  qui  re- 
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cotinoiffient  pour  caufe  rembarras  des 
premières  voies,  la  furabondance  des 
lues  viciés  6c  vifqueux  dans  l’eftomac , 
la  toux  s’aigrie  par  l’ufage  des  émol¬ 
lients,  elle  eft  accompagnée  d’une  ex¬ 
crétion  abondante  ,  mais  purement 
lymphatique  6c  pituiteufe,  l’appétit  cil 
perdu,  ou  au  moins  confidérablement 
diminué  ,  la  toux  augmente  après  le 
repas;  elle  fatigue  fur-tout,  pendant  la 
nuit,  6c  ne  s’appaife  que  par  des  éva¬ 
cuations  naturelles  6c  critiques  ,  ou 
produites  par  Part  avec  des  remedes 
convenables. 

je  rapporterai  des  obfervations  de 
ces  deux  maladies  ,  lur  lefquellcs  II 
eft  fi  important  de  ne  pas  fe  mépren¬ 
dre,  6c  l’exemple  viendra  à  l’appui  de 
mes  raifonnements. 

PREMIERE  ÜBSERV  ATIO  N. 

Le  nommé  St.  Louis,  Sergent  de 
la  Compagnie  de  Seholz  du  Corps  des 
Mineurs,  fut  attaqué  le  .29  Octobre 
1769  ,  d’une  fievre  catarrale  ,  accompa¬ 
gnée  d’oppreftion  ,  de  toux  quinteufe, 
6c  d’une  expectoration  difficile  6c  vif- 
queufe,  pour  laquelle  on  lui  avoit 

donné 
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donné ,  pendant  quatre  mois ,  les  béchi- 
ques  pedoraux  ,  fous  toutes  fortes  de 
formes,  &  finalement  le  lait;  mais  ces 
remedes ,  loin  de  calmer  la  toux  , 
n’avoient  fait  que  la  rendre  plus  opi¬ 
niâtre  Sc  plus  continue  ;  elle  étoit 
accompagnée  d'un  amaigrifTement  mar¬ 
qué  ,  de  la  perte  totale  de  l’appétit  ;  il 
n’y  avoit  plus  de  fommeil ,  &  le  mala¬ 
de  éprouvoit  des  douleurs  confiantes 
Sc  générales,  Sc  une  foibleffe  inquié» 
tante. 

La  caufe  de  fa  maladie  bien  connue, 
je  lui  fis  quitter  tous  ces  remedes 
doucereux,  qui  nefaifoient  que  l’entre¬ 
tenir,  Sc  qui  l’auroient  enfin  conduit 
au  marafme  *,  j’y  fubftituai  une  boifion 
incifive  vulnéraire ,  un  opiat  fondant  , 
purgatif,  qui  l’évacua  tous  les  jours 
paifiblement ,  rappella  infenfiblement 
l’appétit,  lui  rendit  fes  forces,  calma 
la  toux  ,  Sc  ,  au  bout  de  vingt  »  quatre 
jours ,  le  rétablit  complètement.  Il 
prit  encore  de  loin  en  loin  quelques 
prifes  du  même  opiat ,  pour  rendre  fa 
guérifon  plus  folide  ;  aufli  ne  s'eft- 
elle  pas  démentie  depuis. 


B 
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Observation  Seconde. 

Madame  de  Houfelot ,  Religieufe 
chez  les  Dames  Bénédi&ines  de  St. 
Nicolas  en  Lorraine,  âgée  de  z%  ans, 
ayant  éprouvé ,  depuis  plus  d'un  an,  la 
fupprellion  de  fes  réglés ,  étoit  fati¬ 
guée,  depuis  le  zy  Septembre  1769,  d'un 
rhume  opiniâtre,  qui  étoit  accompa¬ 
gné  de  fievre ,  d’une  infomnie  confiante , 
6c  d’une  dépravation  fenfible  des  fucs 
de  i’eftomac. 

Après  avoir  employé,  fans  aucun 
fuccès ,  tous  les  remedes  adoucilîants 
connus  pour  calmer  fa  toux  ,  qui  n’en 
étoit  devenue  que  plus  opiniâtre ,  elle 
me  fît  confulter  fur  fon  état,  6c  je  ne 
pus  méconnoître  la  caufe  première  de 
fa  maladie,  ni  le  mauvais  état  de  la 
digeflion  ,  qui  ne  concouroit  pas  peu 
à  l’entretenir,  C’eft  pourquoi  je  lui 
confeillai  des  tifannes  apéritives ,  em- 
ménagogues ,  accompagnées  de  l’ufage 
d’un  opiat  apéritif,  purgatif  6c  légère¬ 
ment  tonique,  qui  en  l’évacuant  peu-à- 
peu,  aflura  fes  digeflions,  calma  la  toux  , 
rappella  les  réglés ,  6c  rétablit  infenfible- 
ment  une  fanté  qui  avoit  été  jugée  perdue 
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fans  retour  :  ce  traitement  dura  près 
de  deux  mois. 

Observation  Troisième * 

Mr.  Cholet  ,  Vicaire  de  Ranziere 
près  de  Verdun  ,  âgé  de  2ry  ans» 
éprouvoit,  depuis  deux  ans,  une  affedion 
catarrale ,  qui  avoit  rélifté  à  tous  les  re- 
medes  béchiques  les  plus  variés  :  la 
toux  étoit  fréquente;  elle  étoit  tou¬ 
jours  accompagnée  de  crachats  abon¬ 
dants  ,  vifqueux  ,  de  fans  aucun 
foulagement  :  craignant  les  fuites  d’un 
affaiflement  qu’il  éprouvoit ,  de  qui  lui 
parut  du  plus  mauvais  augure  ,  de  lafle 
a  un  régime  adouciffant  auquel  il  étoie 
fournis  depuis  f  long-temps ,  fans  aucun 
fuccès  ,  il  me  confulta  le  ^3  Juin 
j  770.  Je  lui  confeillai  d’abandonner 
fon  régime  de  fes  remedes ,  de  de  pren¬ 
dre  des  fondants  ,  des  ftomachiques  de 
des  apéritifs,  tant  en  boiiïon  qu’en 
optât  ;  on  rendit  de  temps  en  temps 
l’opiat  purgatif ,  de  il  en  réfulta  des  éva- 
;  ouations  très  •  abondantes  ,  qui  foula- 
|  gerent  beaucoup  le  malade  ,  cal- 
:  merent  la  toux ,  rétablirent  les  for- 
j  ces,  rappelleront  l’appétit,  de  furent 

Bij  - 
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les  avant-coureurs  de  fa  guérifon  radi¬ 
cale  :  elle  devint  telle  par  la  confiance 
qu’il  mit  à  continuer  les  mêmes  re- 
xnedes. 

Observation  Quatrième* 

Mr.  Darmon ,  Principal  du  College 
Royal  de  Verdun,  étoit  fujet  depuis 
plufieurs  années  à  des  affrétions  catar- 
rales  très -longues  ,  très  -  vives ,  qui 
fatiguoient  infiniment  fes  poumons ,  & 
qui  avoient  totalement  dérangé  fa 
fanté  :  chaque  année  il  voyoit  reffufci- 
ter  ces  nouveaux  fymptomes ,  dont  il 
n’avoit  jamais  pu  fe  débarraffer  par 
les  boiffons  adouciffantes  &  autres  re- 
medes  de  même  genre,  qui  lui  avoient 
été  confeillés.  Le  zy  Avril  1772  ,  cette 
humeur  lui  parut  encore  plus  âcre , 
plus  irritante,  &  fatigua  encore  plus 
ienfiblement  la  poitrine  par  la  toux 
fréquente  qui  en  réfultoit.  Son  Méde¬ 
cin  lui-meme  ayant  reconnu  la  caufe 
de  cette  maladie  ,  &  regardant  l’eflo- 
mac  comme  le  fiege  principal  de  cette 
afFeétion  catarrale  ,  qui  n’étoit  que  la 
répétition  des  anciennes  ,  &  qui  pou¬ 
voir  avoir  enfin  les  fuites  les  plus  fâ- 
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cheufes ,  fi  on  la  traitoit  de  la  même 
maniéré  ,  lui  confeilla  l’opiat  apéri¬ 
tif  &  purgatif  ,  dont  il  connoiffoit  la 
compofîtion  :  l’effet  répondit  à  fes 
efpérances  ,  &,  par  ce  moyen,  il  fut 
délivré  allez  promptement  d’une  ma¬ 
ladie  qui  s’aigriffoit  par  les  remedes 
ordinaires.  En  prenant  de  temps  en 
temps  quelques  prifes  du  même  opiat , 
fur-tout  au  renouvellement  de  l’hiver  , 
il  parvint  peu-à-peu  à  en  prévenir  le 
retour,  &  il  paroît  enfin  en  être  déli¬ 
vré  tout  -  à  -  fait.  Sa  fanté  depuis  a 
toujours  été  très-bonne. 

Observation  Cinquième. 

Marie  Pierrard ,  native  de  Verdun  , 
âgée  de  3 1  ans ,  étoit  fu jette  depuis  plu- 
fieurs  années  à  des  affe&ions  catarrales 
d’un  caraétere  bilieux ,  dont  les  retours 
fréquents  avoient  confidérablement 
détruit  fa  fanté.  Elle  éprouva  en  1771 
une  péripneumonie  de  même  cara&ere, 
avec  engorgement  fenfible  au  foie,  dont 
la  termmaifon  paroiffoit  devoir  être  fi- 
niflre.  Elle  avoit  épuisé  tous  les  reme¬ 
des  délayants  ,  fans  éprouver  aucun 
foulagemer.t  fenfible  :  l’engorgement 
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du  foie  ne  diminuoit  point,  la  toux 
ôc  l’oppreffion  continuoient  à  être  ex¬ 
trêmes  ,  &  il  ne  fe  faifoit  qu’une 
expectoration  imparfaite  des  matières 
vifqueufes  &  teintes  de  bile.  Dans  cette 
extrémité  je  fus  confulté  ,  &  je  pref- 
crivis  fans  héliter  à  cette  malade ,  outre 
des  boiflbns  favonneufes  ,  légèrement 
acidulés ,  un  opiat  défopilatif  &  pur¬ 
gatif,  convenable  à  fon  état  ;  Peflfet  en  fut 
tel  que,  par  les  évacuations  ménagées 
qu’il  produifit ,  la  toux  fe  trouva  peu- 
à-peu  calmée,  l’oppreflion confidérable- 
xnent  diminuée  ,  &  l'expeCtoration 

fatisfaifante  :  la  continuation  de  'ces 
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remedes  procura  infenfiblement  la 
ïéfolution  de  l’engorgement  du  foie  v 
ôc  rendit  peu-à-peu  la  fanté  à  cette 
malade,  qui  même  n’a  plus  éprouvé 
depuis  les  affeCtions  catarrales  auxquel¬ 
les  elle  étoit  fujette. 

Dom  Hyacinthe  Lemaire,  Religieux 
bénédidin  à  Metz ,  éprouva,  dans  le 
même  temps ,  une  maladie  pareille  , 
dans  laquelle,  après  avoir  épuisé  l’art 
de  la  Médecine  ,  on  n’avoit  rien  trouvé 
de  plus  convenable  que  de  l’envoyer 
refpirer  fon  air  natal*  Je  lui  admi- 
niflrai  à-peu-près  les  mêmes  remedes. 


I 
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6c  il  en  reçut  les  mêmes  avantages  : 
en  un  mot ,  il  récupéra,  par  ces  moyens  > 
fa  première  fanté  6c  prit  un  em¬ 
bonpoint  qui  étonna  toutes  fes  con- 
noiflances. 

Observation  Sixième . 

/ 

La  femme  d’Auguftin  Tourillot  , 
Maître  Perruquier  à  Verdun  ,  à  la  fuite 
d*une  afle&ion  catarrale  ,  négligée 
dans  fon  principe ,  6c  pour  laquelle 
elle  avoit  enfuite  pris  inutilement  les 
émollients,  les  adouciflants  les  plus 
connus ,  éprouvoit  une  difficulté  de 
refpirer  confiante ,  qui  ne  lui  permet- 
toit  plus  de  refier  dans  fon  lit  :  elle 
avoit  le  teint  jaune  ,  les  extrémités 
œdématiées,  6c  tout  fembloit  annoncer 
une  hydropifie  de  poitrine.  Elle  fit 
ufage  des  béchiques  incififs,  de  l’oxi- 
mel  fcillitique  ;  6c,  quand  la  refpiration 
parut  un  peu  moins  embarrafsée  ,  on 
lui  adminiflra  un  opiat  fondant  , 
incifif  6c  purgatif  ,  qui  acheva  de 
rendre  la  refpiration  libre  ,  calma 
peu -à- peu  la  toux  ,  permit  à  la  malade 
de  refier  couchée  dans  fon  lit ,  d’y 
dormir ,  6c  fit  ceflfer  l’enflure  par  la 
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deftru&ion  de  la  caufe,  rétablit  enfin 
infenfiblement  6c  parfaitement  la  fanté 
de  cette  femme ,  qui  avoiç  été  jugée 
perdue  fans  retour.  Elle  avoit  alors 
60  ans  (en  1 768  )  &  elle  a  joui  de^ 
puis  de  la  meilleure  fanté. 

Observation  Septième . 

Mr.  Houzelle  ,  Marchand  à  Verdun  , 
âgé  de  54.  ans  ,  étoit  attaqué,  depuis 
plufieurs  années  ,  d’une  afFedion  catar- 
rale  >  qui  fatiguoit  excelîivement  fes 
poumons  >  6c  lui  occafionnoit  des  diffi-^ 
cultésde  refpirer  prefque  continuelles, 
Sc  des  fuffocations  prenantes  ,  acconv? 
pagnées  de  vertiges  8c  de  fyncopes. 
Cette  humeur  étoit  vifqueufe ,  gluante  , 
elle  ohftruoit  principalement  les  bron¬ 
ches,  6c  préfentoit  tous  les  fymptomes 
d’un  aflhme  pituiteux  ,  qui  exigeoh 
un  fecours  prompt,  tel  que  le  préfen- 
tent  les  incififs,  les  toniques,  pour 
divifer ,  d’une  part,  la  ténacité  de  l’hu» 
meur ,  6c  la  rendre  évacuable ,  6c  don¬ 
ner,  de  l'autre  ,  du  refïort  aux  folides , 
pour  faciliter  cette  évacuation.  Mr* 
Houzelle  prenoit,  depuis  long-temps  , 
inutilement  tous  les  remedes  poffibiej 
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pour  s’en  débarraffer  ,  &  il  étoît 

toujours  au  même  état;  enfin  il  fe  dé¬ 
termina  à  fuivre  les  confeils  qui  lui 
furent  donnés  par  moi  :  il  abandonna 
les  (impies  délayants,  qui,  comme  il 
Favoit  éprouvé  fi  long-temps ,  étoient 
infuffifants  pour  furmonter  Fobftacle 
qui  entretenoit  fa  maladie  ,  qui  ne 
pouvoient  même  que  l’aggraver  6c  la 
rendre  incurable  ;  il  y  fubfiitua  des 
incififs  9  des  aromatiques  légers  , 
Foximel  fcillitique  ,  6c  enfin  il  prit  un 
opiat  fondant ,  apéritif  Sc  purgatif,  qui 
produifit  un  effet  marqué  ,  en  facili¬ 
tant  d’abord  Fexpeéloration  de  cette 
humeur  vifqueufe  9  Sc  rendant  consé¬ 
quemment  la  refpi ration  plus  facile  , 
Sc  en  procurant  des  évacuations  par 
les  Telles,  qui  achevèrent  de  calmer 
d’une  maniéré  affurée  ,  quoiqu’infenfi- 
ble ,  tous  les  fimptomes ,  Sc  terminè¬ 
rent  heureufement  une  maladie  qui 
étoit  très-grave,  Sc  qui  avoit  réfiffé  à 
tous  les  remedes  ,  qui  même  l’avoient 
rendue  plus  rebelle  6c  plus  difficile  à 
guérir. 

Cet  exemple  eft  concluant ,  6c  il 
fuffiroit  feul  pour  prouver  combien  il 
dangereux  de  fuivre  avec  obflina- 


tion  une  pratique  uniforme  dans  le 
traitement  des  maladies  *  de  quel  cas 
on  doit  faire  des  remedes  appropriés 
à  la  caufe>  de  qui  en  ont  déraciné 
une  aufli  ancienne  de  aufft  opiniâ¬ 
tre. 

Observation  Huitiem e. 

La  Sœur  Cambre ,  fupérjeure  des 
Sœurs  de  la  Charité  à  Verdun ,  depuis 
long-temps  afifeélée  de  maladies  catar- 
yales  ,  qui  fe  reproduifoient  au  moin¬ 
dre  changement  de  temps  >  de  exci- 
toient  une  toux  fréquente  de  opiniâtre  , 
fut  attaquée ,  dans  le  mois  de  Mai 
1769  ,  d’une  péripneumonie  bilieufe 
bien  caractérisée  ,  qui ,  en  dégénérant , 
produific  une  hémophtyfie  inquiétante. 
Comme  fon  Médecin  ordinaire  étoit 
abfent,  Sc  que  le  mal  étoit  preiïant  9 
je  cédai  aux  inftances  que  me  fit  la 
malade  de  prendre  foin  de  fa  fanté. 
Après  les  remedes  généraux  ,  qui  cal¬ 
mèrent  les  fymptomes  les  plus  preifants  , 
de  firent  difparoître  Phémophtyfie ,  je 
ne  trouvai  rien  de  plus  convenable 
pour  achever  la  guérifon  ,  que  de  lui 
donner  des  infufions  vulnéraires  de  pec- 
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torales  appropriées  ,  en  même  temps 
que  je  lui  adminiftrai  un  opiat  apéritif 
6c  légèrement  incifif,  qui,  au  moyen 
des  purgatifs  qu’on  y  joignit,  procura 
des  évacuations  bilieufes  très -abon¬ 
dantes  ,  fit  ceffer  la  jauniffe ,  diiparoitre 
la  toux  ,  6c  par  la  persévérance  qu’eut 
la  malade  à  en  continuer  l’ufage,  la 
délivra  totalement  de  ces  affedions 
catarrales,  auxquelles  elle  étoit  affu- 
jettie  depuis  trcs-long-temps  :  fa  fanté 
depuis  ce  temps  n’a  fouffert  aucune 
altération. 

Observation  Neuvième. 

Le  Sr.  Gerdol ,  demeurant  à  Brîeul- 
le-fur-Meufe  ,  âgé  de  35  ans  ,  avoit 
été  tourmenté,  pendant  tout  l’hiver, 
d’un  rhume  très-fatiguanc ,  6c  qu’il  avoir 
négligé  ;  il  lui  furvint ,  le  7  Mars  1771  , 
une  oppreffion  très  -  confidérable  ,  6c 
une  leucophlegmatie  prefque  univer- 
felle:  il  avoit  en  outre  le  teint  jaune, 
êc  il  éprouvoit  des  anxiétés  à  i’eilo- 
mac  ,  qui  ne  pouvoir  rien  digérer. 

Je  le  mis  à  l’ufage  des  amers  adou¬ 
cis  avec  le  miel ,  6c  delà  il  palfa  à 
celui  d’un  opiat  favontieux  ,  fondant  6c 
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purgatif,  qui  procura  des  évacuations 
eopieufes,  <3c  fans  efforts,  diminua 
conséquemment  l’oppreffion  6c  l’en¬ 
flure  :  la  continuation  de  ce  remede 
en  produifit  totalement  la  réfoiution  , 
6c  la  toux  difparut  également  avec  la 
difficulté  de  refpirer  ;  enfin  ,  la  guéri- 
fon  fut  li  complette ,  qu'elle  permit 
au  Sr.  Gerdol  de  faire  fix  lieues  à 
pieds  pour  venir  me  voir ,  ce  qu’il 
exécuta  deux  mois  après  avoir  com¬ 
mencé  fes  remedes ,  fans  gêne  &  fans 
fouffrance  aucune,  6c  ne  permit  plus 
de  douter  de  la  folidité  d’une  guérifon 
auffi  rare  que  furprenante.  Si  on  s’étoit 
obfliné  à  donner  à  ce  malade  les  re- 
medes  qu’on  emploit  ordinairement 
pour  calmer  la  toux  8c  l’oppreffion  , 
le  mal  auroit  bientôt  parvenu  à  fon 
comble,  6c  l’hydropifie  la  mieux  ca~ 
jraéiérisée  6c  la  plus  à  craindre  ,  l’auroit 
xendu  incurable.  Ce  rhume  étoit 
occafionné  par  la  bile  6c  l’embarras 
des  premières  voies;  il  falloir  donc  le 
traiter  conséquemment  à  ces  princi¬ 
pes  ,  6c  le  fuccès  l’a  juftifié. 

Observation  Dixième. 

Le  Sr,  Neucourt ,  Meûnier  à  Verdun , 
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éprouvoit,  depuis  plufieurs  hiyers  ,  des 
affeétions  catarrales ,  qui  ne  fe  termi- 
noient  jamais  par  une  expectoration 
complette ,  de  forte  que  le  retour  fré¬ 
quent  de  cette  maladie  lui  avoit  occa- 
lionne  une  difficulté  de  refpirer  prefque 
continuelle  ,  qui  paroifloit  tenir  de 
l’aflhme  :  il  avoit  en  outre  le  teint  jaune  , 
les  jambes  enflées  ,  l’appétit  étoit 
perdu  ,  6c  la  toux  étoit  fréquente. 
Comme  les  Meûniers  font  exposés  par 
état  à  refpirer  beaucoup  de  parties  de 
la  farine  les  plus  volatiles,  6c  qu’il  fe 
fait  aflez  communément  dans  leurs 
bronches ,  6c  même  dans  leurs  poumons , 
des  engorgements  vifqueux  6c  gluti- 
neux  ,  qui  n’ont  point  d’autre  caufe ,  6c 
qui  produifent  un  aflhme  momentané 
qui  leur  efl:  particulier,  6c  auquel  les 
plus  robuftes  feuls  échappent;  je  diri¬ 
geai  mes  vues  de  ce  côté ,  6c  outre 
des  boiflons  vulnéraires ,  apéricives , 
incifives ,  miellées ,  je  donnai  à  ce  ma¬ 
lade  un  opiat  de  même  genre ,  dans 
lequel  je  fis  entrer *le  kermès  minéral 
6c  Tipecacuanha  à  petites  dofes ,  com¬ 
me  un  fondant  approprié.  L’effet  en 
fut  aflez  prompt ,  6c  l’expeétoration  fe 
fit  avec  moins  de  difficulté  ,  6c  devint 
de  jour  en  jour  plus  complette  :  la 
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difficulté  de  refpirer  céda  aux  mêmes 
remedes  ,  6c  elle  cefia  peu-à-peu  ;  le 
ventre  s’ouvrit,  ce  qui  me  parut  d’un 
bon  augure ,  6c  me  fit  ajouter  la  rhu¬ 
barbe  6c  l’extrait  d’aloès  à  l’opiac 
précédent ,  pour  remplir  plus  exacte¬ 
ment  cette  derniere  indication  >  6c 
fuivre  le  vœu  de  la  nature*  J’obtins, 
par  ce  moyen ,  des  felles  bilieufes 
abondantes ,  qui  firent  ceffer  la  jau- 
nifie ,  débarraflerent  le  foie  >  calmèrent 
totalement  la  toux ,  qui  n’étoit  que 
fymptomatique,  firent  difparoître  l’en¬ 
flure,  Si  rendirent  la  refpiration  aufîi 
libre  qu’auparavant.  Ce  changement 
s’opéra  fans  que  le  Sieur  Neucourt 
quittât  fes  occupations  ordinaires  , 
malgré  Fobfervation  que  je  lui  avois 
faite  à  cefujet,  «Scia  crainte  bien  fon¬ 
dée  que  j’avois  que  la  continuité  de  la 
caufe  agi  fiant,  cela  ne  rendît  le  mal  enco¬ 
re  plus  opiniâtre.  Mais  malgré  fon  obfii- 
nation  à  continuer  fon  travail ,  les 
remedes  agirent  avec  tant  d’efficacité, 
que  la  guérifon  fût  auffi  complette 
qu’on  aiiroit  pu  le  défirer.  Cette  obfer- 
vation  efl  importante  ,  6c  défigne 
naturellement  l’efpece  de  fecours  qu’il 
faut  préférer ,  quand  on  a  à  traiter 
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des .  Meüniers ,  des  Âmidoniers  ;  des 
Boulangers ,  des  Perruquiers ,  &  autres 
perfonnes  qui  font  exposées  à  avaler 
de  la  poudre  ou  de  la  farine ,  &  qui 
éprouvent  à  cette  occafion  des  toux 
quinteufes,  qui  ne  feroient  que  s’ai¬ 
grir  par  les  remedes  confacrés  par 
l’ufage.  r 

Observation  Onzième » 

Mr.  Brunelli ,  Capitaine ,  Aide-Ma¬ 
jor  de  la  Ville  de  Verdun,  Chevalier 
de  St.  Louis ,  avoit ,  depuis  long-temps  9 
line  difficulté  de  refpirer  inquiétante"; 
il  étoit  fatigué  d’une  toux  fymptoma- 
tique  habituelle  ,  accompagnée  de 
maux  de  tête  8c  de  mauvaifes  digef- 
tions  ;  il .  avoit  peu  d’appétit ,  point 
de  fommeii ,  8c  il  éprouvoit  une  lalîitude 
1  générale.  Pour  trouver  quelques  reme¬ 
des  à  des  maux  auffi  compliqués,  il 
i  avoit  épuisé  tous  les  fecours  de  Part , 
6c  rien  ne  l’avoit  foulagé  :  tous  ces 
j  fymptomes  paroiffiant  entretenus  par 
i  une  tumeur  fenfible  à  l’eftomac  ,  d  un 
'  volume  égal  à  un  œuf  d’oye.  Je  le 
t  mis  conséquemment  à  l’ufage  d’un 
opiat  composé  de  remedes  fondants. 
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apéritifs  &  favonneux  ,  que  je  rendis  de 
temps  en  temps  purgatifs ,  en  meme 
temps  qu’il  prit  de  la  terre  foliee 
de  tartre  dans  des  bouillons  apéritifs. 
Ces  remedes  agirent  fenfiblement  fur 
la  tumeur,  elle  diminua  peu  a  peu; 
les  garde  -  robes  furent  journellement 
fuffifantes  pour  entraîner  ce  qui  avoir 
été  diffous  par  ces  emedes ,  &  ,  au  bout 
de  deux  mois  de  leur  ufage ,  la  tu¬ 
meur  parut  diffipée  fans  retour  ,  ans 
que  la  famé  de  Mr.  Brunelly  en  ait 
été  aucunement  altérée  ,  fans  avoir 
quitté  un  inftant  les  fondions  atta¬ 
chées  à  fa  place  ,  qui  font  aifez  péni¬ 
bles  ,  mais  qui  n’étoient  pas  contredi¬ 
tes  par  fa  maladie.  Sa  fante  depuis  ce 
temps  n’a  fouffert  aucune  a  terauon 
fenfible  :  il  ne  touffe  plus ,  il  refpire 
aisément,  il  digéré  bien,  en  un  mot, 
il  eft  guéri  radicalement. 


Observation  Dou z ieme. 

Mr.  Herbillon,  Avocat  en  Parle¬ 
ment  ,  Confeiller  du  Roi  &  Receveur 
des  Confignations  à  Verdun  ,  dun 
tempérament  bilieux  ,  étoit  lujet 
depuis  long-temps  à  une  humeur 
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qui  lui  occafionnoic  des  affections 
eatarrales  très-répétées  ,  excitoit  une 
toux  opiniâtre  ,  pour  laquelle  il  avoit 
en  vain  confulté,  6c  fait  tous  les  reme- 
des  qui  lui  avoient  été  confeillés. 
L’acrimonie  de  cette  humeur  étoit 
telle ,  qu’elle  avoit  produit  des  aphtes 
à  la  bouche ,  6c  il  étoit  fi  fatigué  de  fa 
toux ,  qu’il  ne  pouvoit  refier  un  mo¬ 
ment  couché  ,  6c  qu’il  fut  pendant  trois 
femaines  fans  pouvoir  fermer  l’œil. 
Lafsé  de  fouffrir ,  6c  ne  pouvant  plus 
refier  dans  une  pofition  aufii  cruelle, 
il  fe  détermina  enfin  ,  le  13  Février 
1773  ,  à  faire  ufage  d’un  opiat  fondant  , 
fiomachique  *  purgatif,  approprié  à  fon 
état ,  qui  ,  avec  des  boifions  de  même 
genre ,  opéra  en  lui  un  changement 
affez  prompt  pour  étonner,  foit  que 
les  remedes  aient  décomposé  l’humeur 
qui  occafionnoit  les  aphtes  6c  la  toux, 
foit  que  ,  fuffifamment  ébranlée  par  ces 
mêmes  remedes ,  elle  fe  foit  diftipée 
par  la  voie  des  urines  6c  des  garde- 
robes  :  elle  fut  bientôt  détruite ,  6c 
tous  les  fymptomes  ,  qui  en  étoient  le 
produit  ,  difparurent  avec  elle  ;  le 
fommeii  fe  rétablit,  la  poitrine  fut 
d’abord  foulagée ,  6c  parut  enfuite  tôt  a- 
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lement  débarrafsée  ;  les  aphtes  ne 
reparurent  plus  ,  6c  l’eftomac  reprit 
avec  aifance  Tes  anciennes  fondions. 
Depuis  ce  temps,  cette  incommodité 
n’a  plus  reparu. 

>(  \  }  % 

Observation  Treizième . 

Mr.  Chariere ,  Receveur  des  Gabelles 
à  Verdun,  étoit  attaqué  depuis  cinq 
ans  ,  tous  les  hivers  ,  d’un  rhume 
opiniâtre,  avec  oppreffion  de  poitrine, 
3c  difficulté  de  refpirer  j  ce  rhume 
étoit  accompagné  d’expedoration  vif- 
queufe,  gluante  3c  difficile  ;  fellomac 
étoit  gonflé ,  très-douloureux  ,  6c  Mr. 
Chariere  étoit  vivement  menacé  d’un 
aflhme  pituiteux.  Il  avoit  vainement 
éprouvé  tous  les  remedes  qu’on  avoit 
cru  capables  de  faciliter  l’expedora- 
tion  ,  de  donner  du  jeu  à  la  refpiration  , 
6c  d’adoucir  fon  rhume.  Ces  remedes 
paroiflbient  aigrir  le  mal  au  lieu  de  le 
foulager;  mais  dès  qu’il  eût  fait  quel¬ 
que  temps  ufage  d’un  opiat  flomachi- 
que,  fondant  3c  purgatif,  auquel  on 
joignit  une  boiflbn  favonneufe  appro¬ 
priée  ,  capable  de  divifer  les  matières 
glaireufes  dont  les  bronches  étoient 
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farcies ,  5c  dont  la  première  origine 
ne  pouvoir  fe  rapporter  qu’à  l’eftomac  , 
il  éprouva  un  foulagement  marqué  : 
la  refpiration  devint  plus  libre,  la  toux 
moins  fréquente,  5c,  par  ces  moyens 
continués,  il  fut  bientôt  débarrafsé  de 
tous  fes  maux.  Mais  comme  il  étoit 
important  d’en  détruire  totalement  la 
caufe ,  on  lui  confeilla  de  continuer 
ces  remedes  encore  quelque  temps  : 
ce  qu’il  négligea  à  fon  grand  préjudice  ; 
car  il  éprouva  de  nouveau  les  mêmes 
fymptomes  décrits  ,  qui  cédèrent  en- 
co  ’e  aux  mêmes  remedes  ,  5c  qui 
euflent  probablement  difparu  fans  re¬ 
tour,  fi  le  malade  eût  été  plus  confiant 
à  les  continuer;  mais  il  fe  contenta  d’y 
avoir  recours  quand  fes  quintes  de 
toux  5c  de  fuffocation  le  reprenoient , 
5c  comme  cet  opiat  5c  1  ufage  des 
favonneux  avoient  beaucoup  éloigné 
les  accès,  on  peut  regarder  cet  effet 
précieux  ,  comme  une  preuve  quMls 
auroient  fuffi  pour  les  détruire  totale¬ 
ment,  fi  on  fe  fut  obfliné  à  les  prendre 
pendant  un  temps  fuffifant  pour  opérer 
cet  effet. 


Ci) 
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-  Observation  Quatorzième , 

Mr.  de  Ribehem  ?  Capitaine  au  Ré~ 
giment  de  Poitou  ,  en  garnifon  à 
Verdun  en  1776 ,  étoit  attaqué ,  depuis 
1 6  ans,  d’une  langueur  confiante,  avec 
opprefiion  ,  douleur  de  poitrine  <3c 
toux  habituelle  ,  dont  il  n’étoit  foulage 
que  quand  il  vomifîoit  abondamment 
des  matières  glaireufes;  mais  ces  acci¬ 
dents  fe  répétoient  deux  ou  trois  fois 
la  femaine ,  &  ne  fe  calmoient  que 
par  la  répétition  du  vomiffement  qui 
avoit  étrangement  délabré  Peftomac. 
Il  avoit  inutilement  tenté  tous  les 
moyens  de  remédier  à  une  incommo¬ 
dité  aufîi  opiniâtre;  rien  n’avoit  pu 
t’en  délivrer.  Il  réclama  alors  mon 
fecours  ;  6c  outre  des  boiffons  favon- 
neufes,  apéritives ,  je  lui  adminîflrai 
un  opiat  fondant ,  purgatif  8c  tonique  , 
qui  divifa  les  matières  glaireufes  qui 
obflruoient  les  bronches ,  les  délogea 
de  Peflomac  qui  en  étoit  le  foyer ,  6c 
les  fît  évacuer  avec  une  prodigieufe 
quantité  d’humeurs  indigefles  6c  dégé¬ 
nérées  ,  qui  étoient  en  ftagnation  dans 
les  premières  voies.  Peu-à-peu  Pop- 
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preffion  diminua,  les  douleurs  fe  cal¬ 
mèrent  ,  l’eflomac  fe  rétablit ,  l’appétit 
devint  bon  6c  confiant ,  en  un  mot  , 
il  ne  fe  reproduifit  plus  de  glaires ,  6c 
la  fource  en  paroiffant  abfoïument  ta¬ 
rie ,  la  digeflion  commença  à  fe  faire 
convenablement  ,  6c  la  fanté  infenfi- 
blement  fe  rétablit  6c  fe  fortifia. 

Pour  ne  pas  craindre  le  retour  d’une 
pareille  maladie ,  fatiguante  par  les 
vomiffements ,  6c  qui  duroit  depuis  fi 
long  temps ,  Mr.  de  Ribehem  fe  fournit 
à  prendre  de  temps  en  temps  quelques 
prifes  du  même  opiat ,  6c  toujours  avec 
le  même  avantage  :  je  donnai  à-peu- 
près  les  mêmes  remedes  à  quelques 
parents  6c  amis  de  ce  brave  Militaire, 
qui  fe  trouvoient  dans  une  fituation 
approchante  de  la  tienne;  le  fuccès  a 
toujours  été  également  fatisfaifant ,  6c 
il  m’en  a  certifié  plufieurs  fois  la  vérité. 

Observation  Qu  in  ziem  e. 

Mr.  de  Berville,  Capitaine  au  Ré¬ 
giment  de  Poitou  ,  en  garnifon  à 
Verdun  en  1775  >  avoit  eu  précédem¬ 
ment  un  crachement  de  fang  ,  qui 
avoit  été  fuivi  de  toux ,  d’oppreffion  , 
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de  difficulté  de  refpirer,  de  foibleiïe , 
de  douleurs  à  la  poitrine  ,  qui  fefpropa- 
geoient  jufqu’à  la  région  du  foie  :  il 
avoit  pris  beaucoup  de  remedes  pour 
fe  foulager  de  cette  maladie ,  qui  de- 
venoit  inquiétante,  ôc  cela  fans  fuccès* 
En  ayant  reconnu  la  caufe,  ôc  m’étant 
bien  affuré  que  le  foie  étoit  primor- 
dialement  affedé ,  ôc  qu’indépendem- 
ment  de  quelques  congédions  lympha¬ 
tiques  dans  le  tiffu  cellulaire  ,  il  y 
avoit  un  engorgement  fenfible  dans  le 
parenchyme  de  ce  vifcere  ;  je  dirigeai 
tous  mes  moyens  de  curation  fur  ce 
plan  ,  en  cherchant  à  délayer  d’abord  , 
à  divifer  enfuite  la  matière  de  l’en¬ 
gorgement  ,  pour  en  procurer  après 
l’évacuation  :  c’eft  ce  dont  je  vins  heu- 
xeufement  à  bout  parTufage  d’un  opiat 
favonneux,  fondant  6c  infenfiblement 

Îmrgatif,  accompagné  de  boiffions  ana- 
ogues  à  ces  indications.  Le  fuccès 
juitifia  bientôt  l’opinion  que  j’en  avois  ; 
l’infiltration  de  la  peau  difparut  peu-à- 
peu  ,  l’engorgement  du  foie  diminua; 
il  fe  fit  par  les  garde-robes  une  éva¬ 
cuation  bilieufe  ,  glaireufe  ,  abondante  , 
6c  il  en  réfulta  un  foulagement  marqué; 
l’oppreflion  diminua  proportionnelle- 
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ment  aux  évacuations ,  de  même  que 
la  toux;  les  forces  peu-à-peu  le  réta¬ 
blirent.  Outre  une  quantité  incroyable 
de  matières  glaireufes  Sc  bilieufes  en¬ 
traînées  par  les  Telles ,  on  y  remarqua 
quelques  graviers ,  qui  avoient  le  ca- 
raéèeredes  pierres  biliaires,  Sc  qui  pro- 
venoient  certainement  de  la  vefficuie  du 
bel.  La  maladie  de  cet  Officier ,  qui  s’eft 
terminée  auffi  avantageufement  par  les 
moyens  fimples  qu’on  vient  d’expofer , 
avoit  néanmoins  toutes  les  apparences 
Sc  le  premier  coup  d’œil  d’une  maladie 
de  poitrine,  <3c  elle  avoit  été  d’abord 
traitée  comme  telle;  mais  en  appro- 
fondiffant  la  caufe,  je  reconnus  bientôt 
que  l’engorgement  du  foie  avoit  occa- 
fionné  Sc  entretenoit  tous  ces  accidents  ; 
Sc  le  fuccès  le  plus  complet  a  prouvé 
cette  vérité  fi  importante  à  connoître , 
Sc  fans  laquelle  on  n’auroit  jamais  pu 
diriger  convenablement  la  cure. 

Je  pourrois  citer  plus  de  mille  per- 
bonnes  guéries  par  les  mêmes  moyens, 
dans  des  circonflances  à-peu-près  pa¬ 
reilles  ,  Sc  donner  bien  d’autres  obfer- 
vations  également  concluantes  ,  pour 
prouver  qu’il  ne  peut  y  avoir  une 
maniéré  uniforme  de  traiter  les  rhumes 
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&  les  affe&ions  catarrales  ;  qu’on  infifte 
trop  communément  &  trop  long-temps 
en  ce  cas,  fur  les  émollients,  les  in- 
craffants,  dont  on  abufe  par  habitude 
6c  par  prévention ,  dans  l’intention  de 
calmer  la  toux,  qui  n’étant  fou  vent 
que  fymptomatique  ,  ne  cede  point  à 
ces  remedes  ,  qui  l’aggravent  au  contrai* 
re  :  en  effet  le  relâchement  exceffif 
qui  réfulte  de  leur  abus  ,  outre  qu’il 
détermine  encore  plus  la  vifcofité  à  fe 
fixer  dans  les  parties  auxquelles  elles 
fe  font  attachées  ,  ne  tend  qu’à  aug- 
menter  encore  leur  infpiffation  par  leur 
séjour  qu’il  néceffite  ;  tandis  qu’on  né¬ 
glige  ,  qu’on  craint  les  remedes  qui 
peuvent  les  atténuer,  les  divifer,  8c 
qui,  par  le  reffort  qu’ils  impriment 
aux  folides  relâchés  8c  diffendus,  de¬ 
viennent  un  flimulant  néceffaire  à  leur 
évacuation,  par  quelqu’émonéfoire  qu’el¬ 
le  fe  détermine.  Mais  en  annonçant 
ces  remedes  comme  fupérieuremenc 
indiqués  dans  ces  circonflances ,  on  ne 
peut  trop  répéter  qu’ils  ne  conviennent 
pas  dans  les  ïaffeéfions  de  poitrine 
idiopathiques,  qui  reconnoiffent  pour 
caufe  des  engorgements  fanguins  , 
qui  font  accompagnées  de  fievre  aigue  , 
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de  point  de  côté  ,  en  un  mot ,  qui  ont 
un  caradere  vraiment  inflammatoire: 
c’eft  alors  qu’il  faut  employer  les 
émollients  ,  les  incraifants  de  tout 
genre,  indépendamment  des  faignées  , 
pour  relâcher,  aflbuplir  les  parties 
trop  tendues ,  adoucir  l'acrimonie  des 
fucs ,  &  procurer  infenfiblement  la  ré- 
folution  des  liqueurs  ,  qui  font  en  ftag- 
nation  dans  ces  maladies.  En  un  mot, 
il  faut  être  plus  circonfped  6c  plus 
varié  qu’on  ne  î’eft  ordinairement  dans 
le  traitement  des  différentes  affedions 
catarrales ,  qui  font  fi  communes  en 
hiver,  6c  ne  fe  déterminer  à  employer 
un  régime  6c  des  remedes,  que  quand 
on  a  une  connoiflance  parfaite  du  tem¬ 
pérament  du  malade ,  6c  de  la  caufe 
qui  a  produit  la  maladie. 

Je  n'abuferai  donc  point  de  la  pa¬ 
tience  de  mes  Ledeurs ,  en  rapportant 
un  plus  grand  nombre  d’obfervations 
en  ce  genre ,  ou  en  citant  fimplemènt 
les  perfonnes  qui  ont  été  guéries  par 
ma  méthode;  la  lifte  en  deviendroit  en- 
nuyeufe  6c  fuperflue  :  il  fuffit  que  les 
faits  que  j’ai  avancés,  foienc  conformes 
à  la  faine  pratique ,  qu’ils  ne  puiffent 
être  contredits  par  aucun  Médecin,  hon- 
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néte  &  infiruit ,  &  que  la  preuve  ea 
ibit  complette  par  les  témoignages 
que  m’en  ont  donné  les  perfonnes  que 
j’ai  guéries  :  je  les  conferve  comme  la 
preuve  la  moins  équivoque  de  leur  re- 
connoiflance  *  &  de  la  fatisfaélion  qu’ils 
ont  reçue  de  l’ufage  des  remedes  que 
je  leur  ai  donnés. 
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OBSERVATIONS 

SUlt  QUELQUES  REMEDES 

Convenables  à  la  guérifon  des 
Dartres  Cf  autres  ' Éruptions 
de  la  peau. 

L  Es  dartres  font  une  maladie  de  la 
peau,  fouvent  très-grave,  <5c  ordinal» 
jrement  difficile  à  déraciner  ,  dans 
laquelle  il  s’élève  des  boutons ,  séparés 
ou  confondus  enfembie  ,  avec  forte 
démangeaifon  ,  qui  fuppurent  ou  laiffient 
échapper  une  humeur  acrimonieufe , 
séreufe ,  qui  tombe  communément  en 
defquamation.  La  véritable  caufe  des 
dartres  efl  encore  inconnue  :  on  fait 
bien  que  la  lymphe  efl  alors  d’une 
acrimonie  exceffive  ,  que  la  matière 
des  dartres  quelle  dépofe  à  la  peau  , 
efl  quelquefois  critique,  &  qu'elle  ne 
fe  fait  prefque  jamais  qu’à  la  décharge 
des  autres  parties  du  corps  qui  en 
étoient  furchargées;  que  rien  n’efl  fi 
dangereux  que  de  les  répercuter  par 


.[44] 

quelqu’application  de  pommade  ou  de 
médicament  de  ce  genre  ;  mais  on 
ignore  fouvent  quelle  efpece  d’acrimo¬ 
nie  produit  les  dartres.  Cependant  il 
eJfl  prouvé,  tant  par  l’ouverture  des 
cadavres,  que  parle  tempérament  connu 
des  perionnes  dartreufes ,  6c  l’efpece 
de  remedes  qui  leur  convient  le  plus, 
améliore  leur  état ,  6c  les  guérit ,  que 
la  bile  eft  la  caufe  la  plus  commune 
des  affe&ions  dartreufes  ;  que  c’eff  à  la 
dépravation,  à  Fâcreté  ou  à  la  fura- 
bondance  de  cette  liqueur,  qu’on  doit 
la  plupart  des  dartres  qui  nous  affec¬ 
tent  fouvent  d’une  maniéré  auffi  in¬ 
commode  que  défagréable  :  c’efi:  donc 
la  bile  qu’il  faut  améliorer  quand  on 
procédé  au  traitement  des  dartres , 
foit  en  Fadouciffant,  foit  en  en  procurant 
une  dépuration  avantageufe  ,  foit  en 
décompofant  fes  principes  viciés ,  foit 
en  l’évacuant  6c  en  la  renouvellant 
avec  avantage.  En  fuivant  ces  principes 
confirmés  par  l’expérience  ,  on  com¬ 
prend  de  refte  qu’il  n’efl  pas  ici  quef- 
tion  des  dartres  qui  font  entretenues  ,  fo¬ 
mentées  par  un  vice  vérolique  ,  écroué- 
leux  ou  fcorbutique,  6c  qui  ne  peuvent 
être  guéries }  que  quand  le  virus  auquel 
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elles  doivent  leur  origine,  eft  détruit 
par  les  moyens  connus  ;  mais  Ample¬ 
ment  de  cette  elpece  de  dartres  qui 
font  produites  par  les  vices  Amples  du 
fang ,  de  la  lymphe ,  5c  fur-tout  de  la 
bile  :  c’eft  de  celles-là  que  j’entends  feule¬ 
ment  parler  ;  5c  après  avoir  proposé 
les  moyens  capables  de  les  guérir,  il 
fera  aisé  d’en  prouver  la  vérité  de  la 
sûreté  par  l’expérience  ,  qui  eft  la 
meilleure  de  toutes  les  preuves. 

Dès  qu’il  eft  prouvé  que  la  bile 
dégénérée  ou  devenue  caultique  par 
une  virulenfe  communiquée  ,  eft  la 
caufe  la  plus  ordinaire  des  dartres,  on 
comprend  que  les  fimples  délayants, 
les  adouciffants  ,  les  rafraîchiffants ,  les 
bains ,  fi  recommendables  en  ce  cas ,  ne 
peuvent  être  cependant  que  des  prépa¬ 
rations  à  des  moyens  plus  efficaces, 
pour  en  opérer  le  changement  ,  ou 
une  évacuation  avantageufe.  Ainfî  , 
ceux  qui  inftftent  trop  long-temps  fur 
ces  moyens,  ou  qui  n’en  admettent 
point  d’autres  ,  ne  font  précisément 
que  la  première  partie  de  la  cure ,  5c 
relient  mal-adroitement  à  moitié  che¬ 
min.  C’eft  alors  en  effet  qu’il  faut  fa- 
voir  employer  des  apéritifs ,  des  fou- 


dants,  des  amers,  des  purgatifs  un 
peu  llimuiants ,  en  un  mot,  des  reme- 
des  qui  joignent  à  une  qualité  dépura- 
tive  reconnue,  celle  de  débarraffer  les 
vifceres  des  humeurs  vicieufes  donc 
ils  font  furchargés.  On  doit  donc  en 
ce  cas  ufer  de  tifanes,  d’apozemes  ou 
de  bouillons  composés  avec  la  racine 
de  patience  fauvage  ,  de  gentiane  , 
d’ennuia-  campana  ,  les  feuilles  de  cref- 
fon ,  de  beccabunga,  de  fumeterre,  de 
chicorée,  de  cerfeuil,  de  centaurée, 
d’abfinthe,  de  germandrée,  <3c  d’autres 
de  même  genre  :  on  peut  auffi  en  expri¬ 
mer  les  fucs ,  &  les  donner  concurrem¬ 
ment  avec  le  petit  lait  clarifié,  pour 
leur  fervir  de  véhicule.  Tandis  qu’on 
adminiftre  ces  boifions  altérantes ,  on 
doit  chercher  à  rendre  leur  aélion  en¬ 
core  plus  certaine,  plus  énergique  Ôc 
plus  complette  ,  en  employant,  fous 
une  autre  forme,  les  extraits  de  chico¬ 
rée  ,  de  taraxacum  ,  de  crefïbn  ,  de 
fumeterre  ,  de  beccabunga  ,  d’aunée  , 
de  rhubarbe,  de  quinquina,  de  caf- 
cariile ,  &  joindre  ,  à  ceux  que  Ton  aura 
choifis,  les  poudres  de  cloportes,  l’an-r 
timoine  crud ,  le  mars  &  leurs  diffé¬ 
rentes  préparations,  le  fouffre  naturel 
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êc  les  différentes  modifications  qu’ori 
en  tire  ,  &  quelques  purgatifs  un 

peu  aétifs ,  comme  le  diagrede  cydonié  * 
le  jalap  en  poudre  ou  en  réfine  5  Sc 
Textrait  d’aloès:  oa  prépare  avec  quel¬ 
ques-unes  de  ces  matières  les  plus 
convenables  Sc  les  plus  appropriées  à 
la  maladie  ,  des  éle£tuaires3  des  opiats* 
des  pillules.  Ces  remedes ,  quand  les 
dofes  en  font  bien  graduées  ,  Sc  la 
compofition  bien  dirigée  ,  exercent 
une  aétion  ordinairement  fuffifante 
pour  décompofer  l’humeur  dartreufe,  Sc 
en  produire  l’évacuation  :  des  moyens 
plus  doux  ,  tels  qu’on  les  emploie 
communément,  font  toujours  infuffi- 
fants -,  ainfi  la  manne,  la  caffe,  les 
tamarins  Sc  les  autres  purgatifs  du 
même  genre  ,  qu’on  prodigue  inutile¬ 
ment,  ne  peuvent  convenir  en  ce  cas: 
ils  ne  font  que  gliffer,  s’il  eft  permis 
de  le  dire,  fur  l’humeur  qu’on  veut 
^  attaquer ,  Sc  ils  ne  parviennent  même 
jamais  à  l’entamer.  Je  vais  donc  donner 
quelques  exemples  de  malades  guéris 
par  les  feuls  moyens  que  je  viens  d’ex- 
pofer.  Il  efl:  effentiel  néanmoins  d’ob- 
lerver  que  c’efl  de  la  jufte  combinaifon 
de  ces  remedes  que  dépend  principa- 
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lement  leur  a&ion  &  leur  vertu.  C’eff 
en  ce  cas  que  l’arc  fe  déploie  avec 
avantage  ,  qusil  calcule  les  effets  qu’il 
attend ,  qu’il  les  aHure*  &  qu’il  décide 
des  fuccès  :  fans  cette  connoiffance , 
on  prefcriroit  en  vain  les  mêmes  reme* 
des  5  ils  feroient  inutiles  ou  dangereux 
par  un  défaut  de  combinaifon,  ou  pour 
les  avoir  appliqués  prématurément  8c 
mal-à-propos.  Combien  de  comportions 
qui  ont  réuffi  entre  les  mains  de  leurs 
Auteurs,  ont  produit  des  effets  con¬ 
traires,  quand  elles  ont  été  préparées 
par  des  mains  étrangères;  parce  que 
la  manipulation  n’a  pas  été  bien  foi- 
gnée  ;  parce  que  les  dofes  ont  été 
mal  raifonnées,  que  l’union  a  été  im¬ 
parfaite  ,  ou  qu’on  s’y  eff  permis  des 
changements  avec  trop  de  légéreté. 
Cette  obfervation  eft  importante,  8c 
fert  àjuftifier  la  crainte  que  j’aurois  de 
communiquer  moins  vaguement  la  re¬ 
cette  des  opiats  8c  des  pilules  que 
fadminiffre  dans  le  traitement  de  ces 
maladies  :  d’ailleurs,  je  les  varie  fui- 
vant  les  circonftances  8c  le  tempérament 
des  perfonnes  ;  c’elt-là  toute  ma  fcience, 

OBSERVATION 


ÛBSËRVATIO  N  PREMIERE . 

Lé  14  Juillet  1770  ,  Mr.  Cuny  , 
Prévôt  au  Village  de  Merles  près  de 
Verdun  ,  m’adreffa  Mademoifelle  Ma¬ 
rin  ,  fa  Coufine  >  âgée  d’environ  20 
ans  ,  qui ,  à  la  fuite  de  la  fuppreffion 
de  fes  réglés,  avoit  une  dartre  répandue 
fur  toute  l’habitude  du  corps  ,  avec  une 
démangeaifon  infupportable  :  elle  avoit 
le  teint  jaune  ,  fa  maigreur  étoit  ex¬ 
cave  ,  &  elle  éprouvoit  d’ailleurs 
tous  les  fymptomes  d’une  cachexie 
commençante.  Elle  avoit  pris  inutile¬ 
ment,  depuis  un  an,  différents  reme¬ 
ts  pour  enlever  tous  ces  accidents. 
C’eft  pourquoi ,  après  l’avoir  convena¬ 
blement  préparée,  je  la  mis  a  l’ufage 
des  pilules  apéritives,  purgatives  & 
fondantes,  qui  ,  aidées  de  boiifons  ap¬ 
propriées  à  fon  état ,  déterminèrent 
d’abord  une  grande  évacuation  d’u¬ 
rine  ,  <5c  enfuite  des  garde  -  robes 
bilieufes,  très-abondantes.  L’a&ion  de 
1  ces  pilules  ne  fe  borna  pas  à  l’eftomac 
!  ôc  aux  inteftins  ;  elle  fe  porta  aufTi 
avantageusement  fur  les  vaiffeaux  & 
les  couloirs  de  l’utérus  >  rappella  les 
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réglés,  &  rendit  à  cette  Demoifelîe 
fes  premières  couleurs.  A  mefure  que 
les  évacuations  fe  perfeâionnoient ,  & 
que  les  réglés  furent  folidement  réta¬ 
blies ,  la  démangeaifon  des  dartres  fe 
calma,  la  réfolution  s’en  fit  enfuite 
peu-à-peuj  elles  furent  enfin  totalement 
defséchées  au  bout  de  deux  mois ,  fans 
qu’elles  aient  reparu  depuis,  ni  que 
fa  fanté  en  ait  été  aucunement  altérée. 

y.  ~  '  V;  . 

Observation  Seconde . 

Le  Sr.  Macet ,  Brigadier  des  Em¬ 
ployés  des  Fermes  au  Village  de 
Monzéville  dans  le  Clermontois ,  por- 
toit  depuis  long  -  temps  une  dartre 
encroûtée,  qui  occupoit  prefque  tout 
le  vifage ,  &  qui  étoit  accompagnée 
d’une  démangeaifon  infupportable ,  re¬ 
lative  à  la  plus  ou  moins  grande 
quantité  du  pus  acrimonieux  qui  en 
découloit.  Après  l’avoir  préparé  à  re¬ 
cevoir  les  remedes  convenables  à  cette 
affe&ion  dartreufe  effrayante ,  il  com¬ 
mença,  le  31  May  1771  ,  à  prendre  tous 
les  jours  un  opiat  réfolutif  &  purgatif, 
approprié  à  fon  état,  auquel  je  joignis 
les  boilfons  apéritives ,  ameres ,  qui 
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pouvoient  en  augmenter  encore  la 
vertu.  Le  fuccès  en  fut  tel  que  les  dé- 
mangeaifons  furent  d’abord  &  alfez 
promptement  calmées ,  que  les  dartres 
peu-à-peu  fe  defsécherent  ,  qu’elles 
tombèrent  enfuite  en  écailles ,  <3c  que 
le  vifage  fe  trouva  complètement  net¬ 
toyé.  L’opiat  déterminoit  régulièrement; 
une  très -grande  évacuation  de  bile, 
qui  foulageoit  fenfiblement  le  malade , 
Sc  en  produifant  conftamment  le  mê¬ 
me  effet,  opéra  complètement  la  gué- 
rifon  d’une  humeur  qui  avoit  réfifté  à 
beaucoup  de  remedes,  &  qui  ne  pou- 
voit  être  méconnue  pour  être  l’origine 
des  dartres.  La  crainte  d’une  rechute 
détermina  le  malade  a  continuer  encore 
pendant  quelque  temps  Tufage  des  mê¬ 
mes  remedes  ;  &  cette  précaution  fufîît 
en  effet  pour  l’en  garantir. 

Observation  Troisiem e. 

Le  22  Novembre  1771  ,  je  fuscon- 
fulté  pour  la  première  fois  par  le  Sr. 
Adaça ,  Admodiateur  au  Village  de 
Blanfey  dans  le  pays  Verdunois  ,  qui 
étoit  âgé  de  30  ans,  6c  qui,  depuis 
plus  de  deux  ans ,  avoit  une  dartre  gé- 
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nérale  :  elle  n’avoit  épargné  aucune 
partie  de  fon  corps  ;  mais  elle  exerçoit 
fa  plus  grande  acrimonie  fur  le  fcro- 
tum,  qui  en  étoit  recouvert  ,  de  dont 
les  membranes  écailleufes,  épailîies , 
fuppurantes,  etoient  continuellement 
abbreuvées  d'une  liqueur  très-mordi- 
cante,  qui  excitoit  des  démangeaifons 
prefque  continuelles,  très  -  incommo¬ 
des,  de  auxquelles  le  malade  ne  pou¬ 
voir  refiller,  ce  qui,  en  l’engageant  à 
fe  grateer  9  ne  contribuoit  pas  peu  à 
augmenter  ta  caufe  de  la  violence  de 
cette  maladie.  Cette  dartre  avoit  fuc- 
cedé  à  une  gale  de  la  plus  mauvaife 
qualité,  que  ce  malade  avoit  gagnée  en 
pan  Tant  des  chevaux  galeux,  de  pour 
laquelle  il  avoit  employé  inutilement 
toute  forte  de  remedes;  c’étoit  consé¬ 
quemment  une  gale  dégénérée,  ou  li 
l’on  veut  ,  une  gale  dartreufe  uni- 
verfelle. 

Après  avoir  pris  des  bains  de  des 
tifannes  appropriées ,  ce  malade  fut  mis 
à  i’ufage  d'un  opiat  fondant  de  purga¬ 
tif  ,  auquel  il  fut  affuietti  pendant 
deux  mois  de  fuite  ,  de  qui  produifit 
conflamment  une  évacuation  étonnante 
de  matières  bilieufes  de  glaireufes  d’une 
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infeflion  insupportable.  Cette  évacua¬ 
tion  calma  infenfiblement  les  déman¬ 
geaisons,  deSsécha  les  parties  Suppu¬ 
rantes,  contribua  avec  les  lotions  ap¬ 
propriées  ,  à  amollir  les  membranes 
durcies  6c  ecailleules ,  6c  produifit  enfin 
peu-à-peu  la  guérifon  de  cette  ancienne 
6c  rebelle  éruption.  Pour  la  rendre 
folide ,  6c  en  prévenir  le  retour  ,  il 
continua  à  ufer  de  loin  en  loin  du  même 
opiat,  6c  il  parvint  enfin  à  ne  plus 
avoir  d’inquiétude  Sur  la  récidive ,  Sans 
que  Sa  Santé  d’ailleurs  en  ait  été  aucu¬ 
nement  altérée. 

Observation  Quatrième. 

Mr.  Maucomble ,  ancien  Capitaine  au 
Régiment  de  Touraine,  étoit  affligé, 
depuis  huit  mois ,  d’une  dartre  vive 
très-confidérable ,  qui  avoit  commencé 
par  occuper  la  levre  Supérieure,  s’étoit 
étendue  Sur  les  parties  inférieures  du 
vifage,  6c  avoit  gagné  jufqu’aux  glan¬ 
des  maxillaires ,  6c  toutes  les  autres 
parties  du  cou  ,  ce  qui  le  gênoit  infi¬ 
niment.  Il  avoit  conSulté  les  Médecins 
6c  les  Chirurgiens  de  Metz  fur  cette 
incommodité  défagreablé  6c  inquié- 
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tante,  &  malgré  qu’il  eût  fuivi  avec 
exaélitude  leurs  confeils,  il  n’avoit  ob¬ 
tenu  aucun  foulagement.  Dans  cette 
pofltion,  il  eut  recours  à  moi  dans 
Tannée  1773  ,  &  je  ne  pus  lui  refufer 
les  fecours  qu’il  me  demandoit  avec 
inflance  ,  quoique  la  maladie  fut  grave 
8c  rebelle.  Mais  m’étant  alluré  par  la 
nature  même  de  fes  dartres  8c  i’infpec- 
tion  de  fon  tempérament  bilieux  ,  de 
Tefpece  d'humeur  qui  l’avoit  produite 
8c  qui  l’entretenoit  avec  opiniâtreté , 
je  lui  adminiflrai  un  opiat  fondant  8c 
purgatif,  approprié,  8c  je  l’accompagnai 
de  boiffons  analogues  au  vice  que  j'a- 
vois  à  combattre,  ce  qui  produifit  une 
fonte  8c  une  dépuration  avantageufe , 
qui  fut  auffi  prompte  que  furprenante, 
8c  qui  l’étonna  lui -même.  Au  bout 
d'un  mois  de  l’ufage  confiant  de  ce  re- 
mede,  Mr.  Maucomble  fut  parfaitement 
guéri,  8c  fa  fanté  n’a  fouffert  depuis 
aucune  altération  qui  ait  eu  le  moin¬ 
dre  rapport  aux  dartres,  ni  à  la  caufe 
qui  les  avoit  produites.  Je  fus  feulement 
obligé  de  lui  donner  un  peu  de  pom¬ 
made  (impie  pour  accélérer  8c  faciliter 
la  chute  des  croûtes  qui  étoient  déjà 
defséchées  ;  8c  ce  feu!  topique  me  pa- 
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rut  fuffifant  ;  car  il  entre  dans  mes 
principes  de  n’attaquer  jamais  les  dar¬ 
tres  par  aucun  topique  ,  pour  éviter  là 
répercuffion  fi  dangereufe  de  ces  fortes 
de  tumeurs. 

•) 

Observation  Cinquième . 

Mr.  Fleury,  Curé  de  la  Paroiffe  de 
St.  Sauveur  à  Verdun  ,  âgé  de  54  ans, 
étoit  affligé,  depuis  cinq  ans,  de  dar¬ 
tres  vives  qui  lui  couvroient  les  deux 
poignets,  6c  lui  rendoient  le  mouve¬ 
ment  des  mains  difficile,  outre  le  dé- 
fagrément  attaché  à  une  éruption 
de  ce  genre  6c  auffi  mal  placée.  Il 
n’avoit  rien  négligé  de  tout  ce  qu’on 
lui  avoit  confeillé  pour  fe  délivrer  de 
cette  incommodité  ;  mais  c’étoit  inu¬ 
tilement  qu'il  avoit  effayé  différents  re- 
medes  ,  la  dartre  fubfifloit  toujours 
avec  la  même  vivacité  :  enfin  il  me 
pria,  le  premier  Décembre  i773,de  lui 
adminiflrer  les  remedes  que  je  croirois 
convenables  à  fa  fituation,  ce  que  je 
hs  en  raffujettiffant  à  quelques  tifannes 
ameres ,  6c  en  lui  donnant  tous  les  jours  , 
pendant  trois  femaines,  deux  dofes  de 
î’opiat  fondant  6c  purgatif,  que  j'avois 


composé  d’après  la  connoiflance  acquife 
de  fon  état,  &  les  principes  établis 
dans  le  préambule  de  ces  Obfervations. 
L’ufage  persévérant  de  ces  remedes 
entraîna  par  les  Telles  une  quantité 
étonnante  de  matières  bilieufes  ,  âcres, 
outre  une  évacuation  abondante  d'un-* 
rines ,  &  il  en  réfulta  la  diminution  ôc 
enfin  la  cefiation  totale  de  l’humeur 
dartreufe  ,  qui  devoit  probablement  Ton 
exiflence  à  cette  bile  dégénérée  :  de-, 
puis  ce  temps,  la  dartre  n’a  plus  re¬ 
paru. 

Observation  Sixième . 

La  fille  du  Maître  d’École  de  Gharny 
en  Verdunois ,  âgée  de  28  ans,  d’un 
aflez  bon  tempérament,  Sc  bien  réglée  , 
avoit,  depuis  plufieurs  années ,  une  dar¬ 
tre  encroûtée  ,  qui  oçcupoit  la  plus 
grande  partie  du  vifage*,  cette  dartre 
avoit  commencé  par  la  levre  fupérieure 
&  l’aile  gauche  du  nez,  Sç  s’étoit  allez 
promptement  étendue,  ce  qui  défigu- 
roit  totalement  cette  malade ,  Sç  lui 
donnoit  des  inquiétudes  étonnantes  fur 
riflu.e  fâcheufe  qu’on  lui  avoit  pronoA 
çiqqée.  Elle  vint  réclamer  avec  inflancp 
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mes  confeils  5c  mes  remedes ,  le  3  Sep« 
tembre  1774  ,  &  je  ne  pus  les  lui  re- 
fufer  ,  malgré  le  peu  d’efpérance  que 
donnoic  fa  maladie.  En  conséquence  , 
après  l’avoir  convenablement  préparée  , 
je  lui  donnai  tous  les  jours  deux  ou 
trois  prifes  d’un  opiat  fondant  &  pur¬ 
gatif,  approprié  à  fon  état,  avec  de 
la  tifanne  de  fumeterre ,  <Sc  j’eus  la 
fatisfaétion  de  voir  la  dartre  infenfible- 
ment  fe  defsécher ,  enfuite  toutes  les 
taches  du  vifage ,  qui  en  étoient  le 
produit ,  s’effacer.  Cette  cure 'n’a  duré 
qu’un  mois ,  &  je  ne  fus  obligé  d’a¬ 
jouter  aux  remedes  ci  -  deffus  que  quel¬ 
ques  gros  de  pommade  fimple ,  pour 
accélérer  la  chûce  des  croûtes  5c  re¬ 
médier  aux  taches  du  vifage  :  ce  qui 
fuffit  pour  rétablir  les  chofes  dans  leur 
premier  état. 

Observation  Septième . 

Mr.  l’Abbé  de . .  avoit  été  , 

dès  fa  plus  tendre  enfance ,  fujet  à  dif¬ 
férentes  incommodités  ,  qu’on  avoir 
attribuées  à  la  dentition,  à  la  croiffance , 
5c  à  différentes  autres  caufes ,  toujours 
combattues  par  les  remedes  qu’on  y 
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croiroît  propres  ;  mais  qui  probable¬ 
ment  étoient  dues  au  vice  dartreux , 
qui  n’étoit  pas  encore  aflfez  développé. 
Ce  vice  n'étoit  plus  équivoque  quand 
il  me  fit  l’honneur  de  me  confulter  ; 
car  cette  humeur  occupoit  toute  la  cir¬ 
conférence  des  oreilles,  &  fe  prolon¬ 
geait  jufqu’à  Tapophyfe  mafloïde  ,  de 
une  partie  de  la  mâchoire  inférieure. 
De  l5  avis  de  fes  Médecins,  il  avoit  fait 
ufage  de  boiiïbns  favonneufes  pour  la 
combattre,  mais  elle  n’en  avoit  paru 
que  plus  rebelle  de  plus  irritée.  Je  le 
préparai  convenablement  à  l’ufage  d'un 
opiat  fondant,  purgatif,  qui  produilit 
des  évacuations  très  -  abondantes  ,  & 
calma  les  démangeai fons  excelTives  qu’il 
éprouvoit  ,  détermina  la  chûte  des 
croûtes ,  par  la  fouplefTe  qui  en  réfulta 
aux  rmifcies  de  la  tête  de  du  cou  ,  en 
y  rétablilfant  le  mouvement  qui  avoit 
été  exceffivement  gêné  ,  de  même  in¬ 
terrompu.  Cet  heureux  fuccès  déter¬ 
mina  Mr.  le  malade  à  continuer  les 
reroedes  qui  l’avoient  produit,  de  ref¬ 
let  fut  tel  que  toutes  fes  dartres  fu¬ 
rent  non  feulement  éteintes*,  mais  fa 
ianté  lut  encore  fortifiée,  fon  teint  en 
devint  plus  vermeil ,  de  ce  traitement 
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le  délivra  de  toutes  les  petites  incom¬ 
modités  qu’il  éprouvoit  périodiquement 
depuis  long-temps ,  de  dont  on  n’avoit 
pas  même  foupçonné  la  caufe. 

Je  ne  nomme  point  le  malade  qui 
eft  le  fujet  de  cette  Obfervation ,  n’en 
ayant  pas  la  permifîion;  mais  le  fait 
n’en  efî  pas  moins  exaét  de  avéré. 

Observation  Huitième. 

Le"nommé  Schtler ,  foldat  au  Régi¬ 
ment  de  Caftella  ,  Compagnie  de 
Freiler  ,  âgé  d’environ  37  ans  ,  d’un 
tempérament  bilieux  ,  mélancolique  , 
avoit  eu  en  Corfe  une  fievre  intermit¬ 
tente  ,  à  laquelle  avoient  fuccédé  des 
démangeaifons  infupportables ,  qui  fe 
terminèrent  par  une  éruption  dartreufe 
très-confidérable  ;  elle  occupoit  toutes 
les  parties  inférieures  du  corps ,  fe 
terminoit  au  bas -ventre  ,  ou  elle 
fembloic  principalement  fixée  ;  les  ex¬ 
trémités  fupérieures  en  étoient  aulïï 
recouvertes  ;  mais  la  tête ,  le  vifage 
de  le  relie  du  tronc  en  étoient  exempts» 
On  lui  avoit  donné  inutilement  beau¬ 
coup  de  remedes*,  on  lui  avoit  même 
adminillré  les  friétions  mercurielles  à 
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Sââr-Louis  &  fuccefîîvement  à  Nancy  * 
fans  aucun  fuccès;  le  mal,  loin  d’être 
diminué  par  ces  deux  traitements  , 
fembloit  au  contraire  prendre  tous  les 
jours.,  de  nouvelles  forces  :  les  dartres 
fournirent  même  alors  beaucoup  de 
fuppuration.  C’eft  dans  cet  état  qu’il 
vint  reclamer  mes  confeils  6c  mes 
foins,  6c  je  ne  crus  pas  devoir  les  lui 
refufer,  malgré  ma  répugnance  à  me 
charger  d’un  malade,  pour  ainfi  dire, 
abandonné  de  tour  le  monde.  Après 
l’avoir  préparé  fuffiTamment,  je  le  mis 
à  fufage  d’un  opiat  fondant,  purgatif, 
qui  arrêta  allez  promptement,  6c  cir- 
confcrivir  le  progrès  des  dartres;  mais 
qui  n’en  opéroit  pas  complettement  la 
réfolution ,  comme  je  l’aurois  defiré  , 
quoique  j’y  joigniiïe  une  boilFon  abon¬ 
dante  de  tifanes  appropriées.  C’eft 
pourquoi,  6c  ayant  égard  aux  motifs 
qui  avoient  déterminé  fans  doute  les 
Médecins  à  le  palfer  deux  fois  par  les 
grands  remedes ,  je  lui  adminiflrai  une 
tifane  fudorifique,  dans  chaque ^pinte  de 
laquelle  je  joignis  une  cuillerée  de  la 
liqueur  de  Vanfwiéten  ,  6c  je  conti¬ 
nuai  eonftamment  ce  remede  pendant 
fix  femaines  consécutives,  fans  aban* 
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donner  pour  cela  l’opiac.  Leur  réunion 
non  feulement  fuffit  pour  calmer  les 
démangeaifons  \  mais  elle  produific 
rentiere  deftrudion  des  dartres,  qui 
n’ont  plus  reparu  depuis,  ainfi  qu’on 
Ta  vérifié  en  Odobre  1 777,  lors  du 
départ  du  Régiment  :  alors  le  foldat 
jouififoit  de  la  plus  parfaite  famé , 
conhdérée  fur  tous  fes  afpeds. 

Observation  Neuvième . 

Mr.  Breton,  Prieur  des  Anglecours 
dans  le  Barrois  ,  étoit  obligé  de  gar¬ 
der  la  maifon ,  depuis  plus  d’un  an , 
fans  pouvoir  trouver  aucun  foulagement 
à  une  dartre  très-confiderable ,  qui  oc- 
cupoit  le  vifage ,  &  le  défiguroit  tota¬ 
lement  ;  il  m’adrefla  ,  le  31'Odobre 
1775  y  f°n  Chirurgien,  pour  conférer 
avec  moi  fur  la  nature  de  cette  dartre 
inquiétante,  &  fur  les  moyens  de  la 
guérir  ,  s’il  en  exiftoit  d’autres  que 
ceux  qu’il  avoit  employés  avec  profu- 
ilon ,  6c  qui  me  parurent  n’avoir  pas 
rempli  les  indications  que  préfenroit 
naturellement  cette  éruption  dartreufe  ; 
c’eft  pourquoi,  après  les  remedes  gé¬ 
néraux  préparatoires ,  je  lui  propofai 
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de  fe  mettre  à  i’ufage  fuivi  d’un  opîat 
refolutif  &  purgatif ,  très  -  agiflant ,  Ôc 
d’y  joindre  une  boirton  amere  ôc  fa- 
vonneufe ,  composée  avec  les  plantes  de 
cette  clarté  appropriées  à  la  maladie: 
c’ert  fous  les  yeux  de  fon  Chirurgien 
que  le  malade  prit  conftamment  ces 
remedes ,  qui  eurent  le  plus  grand  fuc- 
cès,  8c  qui  infenfiblement  le  délivrè¬ 
rent  de  fon  humeur  dartreufe ,  n’en 
îairterent  pas  même  de  trace ,  ce  qui 
lui  permit  de  reprendre  même  artez 
promptement  fes  fondions ,  qu’il  avoit 
été  obligé  d’interrompre.  Depuis  ce 
temps 3  fa  fanté  s’ert  toujours  bien  fou- 
tenue  ,  8c  il  n’y  a  paru  aucun  vertige 
de  dartre  ou  autre  éruption  du  même 
genre. 

Observation  Dixième. 

Mr.  de  Soret  ,  Officier  au  Régi¬ 
ment  de  Poitou,  en  garnifon  à  Verdun 
en  1776,  âgé  d’environ  30  ans,  étoit 
depuis  quelque  temps  incommodé  d’une 
dartre  qui  occupoit  toute  la  levre  fu- 
périeure ,  8c  qui  céda  promptement  à 
l’ufage  de  l’opiat  fondant ,  purgatif, 
Sc  d’une  tifane  de  fumeterre. 
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M.  Daubuffon  ,  Capitaine  au  même 
Régiment,  éprouva  , à-peu-près  dans  le 
même  temps ,  un  prurit  très  violent ,  6c 
très  inquiétant ,  qui  fe  termina  par  une 
tumeur  près  de  l’angle  de  la  mâchoire 
fupérieure  droite,  6c  dont  la  grofieur 
pquvoit  égaler  une  grofle  feve  de  ma¬ 
rais.  Il  ne  voulut  pas  fe  foumettre  à 
l’extirpation  de  cette  tumeur  qu'on 
lui  propofoit ,  6c  il  préféra  de  prendre 
des  réfolutifs  fondants  que  je  lui  con- 
feillai  :  l’effet  en  fut  tel ,  qu’au  houe 
d’un  mois  la  tumeur  étoit  totalement 
réfoute  ,  6c  qu’il  n’exiftoit  plus  aucune 
efpece  de  démengeaifon  :  ce  qui  prouve 
qu’elle  avoit  une  caufe  commune  avec 
la  tumeur  que  les  remedes  ont  détruite. 

Observation  Onzième . 

Jean  Gillet,  Marchand  à  Rhupt  près 
de  Verdun ,  âgé  d’environ  36  ans ,  avoit 
épuifé  tous  les  remedes  qui  lui  avoienc 
été  confeiliés  pour  fe  délivrer  de  dartres 
vives  ,  très  ►  confidérables  ,  qui  occu- 
poient  fes  deux  mains.  Il  s’étoit  fournis 
pendant  trois  mois,  à  Bruxelles,  à  un 
traitement  méthodique  de  cette  mala¬ 
die,  fans  avoir  pu  en  obtenir  la  gué- 
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îjfon.  Laffé  enfin  de  ce  traitement 
inutile,  6c  s’appercevant  que  les  darj 
très  faifoient  un  progrès  journalier , 
étonnant,  il  vint  me  demander,  le  23 
Avril  1777  ,  les  mêmes  remedes  qui 
avoient  réuffi  entre  mes  mains  à  tant 
d’autres ,  dont  il  avoit  eu  la  précaution 
de  s’informer  6c  de  vérifier  les. faits. 
Après  avoir  attentivement  examiné  la 
nature  de  fes  dartres,  6t  l’avoir  préparé 
de  maniéré  à  affurer  l'effet  des  remedes 
que  je  me  propofois  de  lui  donner,  je 
lui  adminiflrai  un  opiat  fondant,  pur¬ 
gatif,  pendant  fix  femaines  fans  inter¬ 
ruption  ;  j’y  joignis  une  boiffon  abon¬ 
dante  de  lapatum  6c  de  fumeterre. 
Ces  remedes  produifirent  des  évacua¬ 
tions  abondantes  6c  aifées,  qui  opérè¬ 
rent  infenfiblement  la  réfolution  des 
dartres ,  6c  les  firent  enfin  difparoître 
fans  retour.  Ils  en  avoient  atténué  la 
caufe,  en  même  temps  qu’ils  en  avoient 
détruit  l’effet.  Il  continua  ces  remedes 
un  temps  fuffifant,  même  après  fa  gué- 
rifon ,  pour  i’affurer  encore  davantage, 
6c  elle  effc  auffr  parfaite  qu’il  loin  pofîlble 
de  le  délirer  :  ce  qu’il  vienc  encore  tout 
récemment  de  certifier  par  écrit. 

Observation 
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Observation  Douzième , 

Mr.  de  Jandin  ,  Chanoine  de  la  Ca¬ 
thédrale  de  Verdun  ,  âgé  de  63  ans, 
avoit  éprouvé ,  il  y  a  dix  ans ,  un  en¬ 
gorgement  inflammatoire  au  foie,  dont 
la  réfolution  ne  s’étoit  faite  qu’impar- 
faitement  ;  car  il  y  étoit  refié  une  tu¬ 
meur  fenfrble ,  qui  renouvdloit  fré¬ 
quemment  les  douleurs  à  cette  partie; 
elles  fé  terminoient  enfuite  prefque 
toujours  par  des  doux  Sc  furoncles  en 
différentes  parties  du  corps.  En  T 777, 
une  humeur  dartreüfe  fe  développa 
très-vivement  j  <3c  parut  fe  fixer  aux 
deux  bras  <5c  aux  deüx  feins  ;  l’éruption 
étoit  très-confidérable  ,  6c  même  ef¬ 
frayante  à  voir  ;  il  y  avoit  en  outre, 
au  lein  gauche  ,  une  tumeur  de  la 
même  nature  dartreüfe,  laquelle  étoit 
en  pleine  fuppuration.  L’apparition  de 
ces  dartres  diminua  relativement  la 
douleur  habituelle  du  foie  ;  mais  les 
douleurs  réfultantes  de  cette  éruption 
extraordinaire  étoient  très-vives,  une 
infomnie  opiniâtre  les  accompagnoit , 
tous  les  mouvements  du  corps  étoient 
laborieux  ,  difficiles  ,  quelques  -  uns 
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même  impoflîbles.  On  eflfaya  d’appliquer 
fur  les  dartres  des  fomentations  réso¬ 
lutives  ;  mais  il  s’en  fit  une  repercuifion 
qui  heureufement  n’étoit  que  partielle; 
mais  qui  fuffit  pour  refiufciter  toutes 
les  douleurs  du  foie.  On  abandonna 
prudemment  ces  moyens  dangereux, 
&  on  revint1  aux  (impies  émollients  : 
les  dartres  alors  reparurent  6c  opérèrent 
un  foulagement  marqué  du  foie  ;  6c 
c’eft  dans  cet  état ,  également  affligeant 
&  douloureux ,  que  le  malade  réclama 
mes  foins  ,  le  2}  Avril  1778.  Je  les 
lui  donnai  avec  d’autant  moins  de  ré¬ 
pugnance  ,  que  la  caufe  de  cette  ma¬ 
ladie  m’étoit  connue  ,  6c  que ,  confor¬ 
mément  à  mes  principes,  je  la  croyois 
fufceptible  d’être  détruite  par  le  moyen 
des  fondants  ,  des  dépuratifs  6c  des 
purgatifs  appropriés.  Je  préparai  con- 
féquemment  le  malade  à  recevoir  avec 
avantage  ces  remedes ,  les  feuls  indi¬ 
qués  ,  6c  je  les  lui  adminiftrai  fous  la< 
forme  d’un  opiat  fondant  ,  purgatif,, 
&  j’en  aidai  l’adtion  par  des  boi(Ton& 
appropriées.  Il  continua  l’ufage  de  cet; 
opiat  6c  de  ces  boiflons  pendant  deux* 
mois  confécutifs,  6c  après  un  très-court 
intervalle,  il  les  reprit  de  nouveau- 
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maïs  avec  un  peu  plus  de  modération 
les  deux  mois  fuivants,  parce  que  la 
maladie  fenfiblemenc  diminuée  n’exi- 

Îeoit  plus  un  fecours  auffi  preffant. 

<es  évacuations  par  les  Telles  furent 
toujours  abondantes ,  &  elles  fe  firent 
fans  tranchées  ,  fans  douleurs  ;  elles 
produifoient  journellement  un  change¬ 
ment  notable  à  la  tumeur  &  aux  dartres  * 
elles  en  procurèrent  peu-à-peu  la  réfo- 
lution ,  qui  devint  totale  &  parfaite 
quatre  mois  après  Pufage  de  ces  re- 
medes  ,  &  cet  heureux  &  inefpéré 
fuccès  ne  s’eft  pas  démenti  depuis. 
Cette  guérifon  fut  jugée  d’autant  plus 
décifive,  &  plus  complètement  exécu¬ 
tée  ,  que  les  douleurs  du  foie  n’ont 
pas  reparu.  Si  elle  n’avoit  pas  été  aufli 
completté ,  &  que  la  caufe  n’eût  pas 
été  détruite  ,  l’engorgement  du  foie 
auroit  bientôt  reparu ,  <5c  l’auroit  prou¬ 
vé  ;  car  cet  engorgement  a  toujours 
été  le  point  où  répondoient  les  incom¬ 
modités  différentes  &  fucceffives  qu’a- 
'voit  éprouvé  M.  de  Jandin  :  c’étoit  la 
(bouiïble,  s’il  efl  permis  de  le  dire, 
de  fa  bonne  ou  mauvaife  fanté. 

D  ij 


i 


t  6Z  ). 

Observation  Treizième . 

Jean-Baptifte  T ronville ,  Charpentier , 
âgé  de  42  ans  ,  d'un  tempérament 
bilieux  &  fanguin  y  ayant  Iç  teint 
jaune  Sc  plombé  ,  éprouvoit  ,  depuis 
plus  de  deux  mois  ,  les  fymptomes 
les  plus  compliqués  &  les  plus  graves 
d’une  éruption  dartreufe  à  la  face  j 
toutes  les  parties  inférieures  du  vifage 
étaient  infedées  de  ce  vice,  qui  avoir 
produit  des  pullules  encroûtées,  fous 
îefquelles  il  fe  faifoit  une  fuppuration 
fourde  &  rongeante ,  qui  avoir  détruit 
non  feulement  le  réieau,  de  la  peau, 
mais  qui  £e  propageant  jufqu’au  cou  , 
avoit  comme  diiféqué  les  glandes  ma¬ 
xillaires  &  la  thiroïdienqe.  Cet  état 
rfétoit  pas  à-beaucoup-près  raffûtant  ; 
mais  comme  ce  malade  avoit  inutile¬ 
ment  tenté  tous  les  remedes  généraux, 
qui  n’avoient  pu  le  changer,  je  com¬ 
pris  que  le  relie  de  la  curation  qui 
avoir  été  négligé  ,  pouyoit  très-bien 
s’opérer  au  moyen  des  dépuratifs  fon¬ 
dants  &  purgatifs  ;  c’eft  pourquoi  je 
lui  adminiflrai  fur  le  champ  un  opiat 
dç  ce  gefire,  qui  produifit,  comme  je 
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m’y  étois  attendu  ,  les  plus  grandes 
évacuations  par  les  Telles  &  par  les 
urines  ;  j’y  joignis  l’irifufion  de  chi¬ 
corée  pour  toute  boiffon.  Le  premier 
effet  de  ces  remedes ,  après  la  purga¬ 
tion  d’humeurs  exceffivement  fétides 
&  dégénérées  ,  fut  de  diminuer  le 
prurit  &  la  fuppuration  des  dartres 
encroûtées ,  <5c  d’en  procurer  infenfi- 
j  blément  la  réfolution  Sc  la  chute: 
celle  des  glandes  fut  plus  lente ,  plus 
difficile ,  &  on  n5y  parvint  que  peu- 
à-peu,  par  un  ufage  confiant  des  mêmes 
remedes.  Le  malade  ayant  voulu  erï 
difcofltinuer  l’ufage  pendant  une  quin¬ 
zaine  de  jours  ,  le  gonflement  Sc  la 
fuppuration  des  dartres  encroûtées  fe 
renouvella  affez  promptement ,  Sc  l’o¬ 
bligea  à  reprendre,  avec  autant  d’em- 
preffement  que  de  confiance  ,  les  mêmes 
remedes,  qui  avoient  agi  avec  autant 
de  fûreté  que  de  promptitude.  Ses 
efpérances  ne  furent  point  trompées  à 
cette  fécondé  reprife,  Sc  la  dépuration , 
l’exficcation  des  dartres  fe  completta 
de  la  maniéré  la  plus  fatisfailante  ; 
les  glandes  fuffifamment  recouvertes 
;  avoient  également  repris  leurs  refîorts, 
de  forte  qu’on  put  juger  alors  le  malade 
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guéri  ;  puifqu’il  ne  fubfiüoit  plus  aucun 
iymptome  de  fa  maladie  >  que  les 
dartres  avoient  totalement  difparu  , 
que  toutes  les  fondions  s’exécutojent 
avec  aifance  &  fureté  ,  &  que  les  forces 
en  outre  fe  trouvoient  parfaitement 
rétablies  :  je  confeillai  néanmoins  à  ce 
malade  de  prendre  encore  quelques 
prifes  de  l’opiat  de  loin  en  loin. 

Cet|e  Observation  eft  un  exemple 
encore  plus  frappant  du  principe  que 
j'ai  établi ,  que  la  boiffon  la  plus  ap¬ 
propriée  aux  dartres  ne  peut  jamais 
être  regardée  que  comme  une  prépa¬ 
ration  ,  qui  ne  fait  que  difpofer  à  la 
guérifon  :  il  faut  des  moyens  plus  effi¬ 
caces  ,  plus  décififs  pour  l’opérer  ;  6c 
ces  moyens  font  des  fondants ,  des  ré-> 
lolutifs ,  des  purgatifs  d’une  certaine 
énergie  ,  &  d’une  combinaifon  exa&e 
St  précife ,  &  qui  ne  peuvent  être 
remplacés  par  aucun  autre  remede, 

Nicolas  Manget ,  Laboureur  à  Ré¬ 
court  près  Verdun,  âgé  d’environ  ^8 
ans  ,  étoit  tourmenté  depuis  plus  de 
fix  mois  ,  d'une  dartre  boutonnée  au 
vifage,  qui  me  parut  être  d'une  nature 
fcrophuleufe  ;  les  glandes  maxillaires 
6c  thiroïdienne  étaient  engorgées  çom* 
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me  dans  FObfervation  précédente.  l’em¬ 
ployai,  le  31  Janvier  1778,  précifé- 
ment  les  mêmes  moyens,  &  j’obtins 
les  mêmes  effets  :  le  fuccès  en  fut 
même  plus  prompt  ;  &  depuis  ce 
temps  il  paroit  radicalement  guéri. 

Observation  Quatorzième . 

François  Morillon ,  Laboureur  à  Re¬ 
gret  ,  fauxbourg  de  Verdun ,  âgé  de 
40  ans  ,  étoit  affligé ,  depuis  plusieurs 
mois ,  d’une  éruption  dartreufe  très- 
confidérabîe  à  la  face  ,  qui  étoit  ac¬ 
compagnée  de  démengeaifons  exc ef~ 
fives  ,  &  dont  les  Croûtes  laiffoient 
fuinter  une  humeur  très-acrimonieufe. 
Cette  dartre  paroilîoit  avoir  été  la 
fuite  de  boutons  au  vifage  ,  qu’il  avoit 
négligés  ou  traités  peu  méthodiquement  ; 
ils  avoient  fans  doute  excité  &  appelîé 
le  virus  dartreux  répandu  dans  le  fang, 
&  il  en  avoit  réfuîté  une  véritable 
dartre  encroûtée  &  fuppurante.  Après 
avoir  fuffifemment  préparé  ce  malade , 
je  lui  adminiffrai  quelques  prifes  d’un 
opiat  fondant,  purgatif,  approprié, 
qui  eurent  le  plus  heureux  fuccès  : 
elles  calmèrent  la  démengeaifoR  %  & 
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diminuèrent  fenfiblement  la  Suppuration 
de  ces  dartres,  qui  peu-à-peu  fe  deffé- 
cherent.  Cet  heureux  événement  rn’au- 
torifa  à  continuer  l’opiat ,  à  en  augmen¬ 
ter  la  dofe ,  &  à  y  joindre  une  tifanne 
de  chicorée  ,  allez  long-temps  pour 
procurer  la  réfolution  entière  de  la  ma¬ 
ladie  ,  &  la  diffolution  totale  des  dartres. 
Tout  réiillît  à  fouhait,  &  quatre  mois 
après  ce  traitement,  François  Morillon 
vint  me  montrer  les  preuves  fenfibles 
&  parlantes  de  fa  guérifon  ,  qui  en 
effet  étoit  complette  ,  &  paroiffoit 

devoir  être  durable. 

(  .  .  .  •  } 

Observation  Quinzième. 

La  femme  du  nommé  Pierre,  Ma¬ 
nouvrier  de  Confanvoye,  Diocefe  de 
Verdun,  âgé  de  32  ans  ,  étant  bien 
réglée  ,  &  jouiffant  d’ailleurs  d’une 
ifrès-bonne  fanté ,  étoit  affligée ,  depuis 
plufieurs  mois  ,  de  dartres ,  qui  s’étoient 
fixées  fur  le$  deux  bras  &  fur  les  deux 
mains ,  de  forte  qu’elle  ne  pouvoit  s’en 
fervir  qu’avec  beaucoup  de  peine ,  ce 
qui ,  outre  les  démengeaifons  exceffives 
qu’elle  éprouvoit ,  lui  rendoit  fon  état 
inftippor table.  Dans,  cette  poûtion  , 
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elle  vint  réclamer  mes  foins  &  mes 
remedes ,  le  26  O&obre  1778 ,  &  je 
lui  accordai  les  uns  &  les  autres  fans 
héfiter  *  d’autant  plus  que  les  fondants 
purgatifs  me  parurent  convenables  à 
îa  malade  ,  &  à  l’état  de  la  maladie. 
Je  lui  adminiftrai  en  conféquence  la 
lifanne  de  chicorée ,  ôc  quelques  prifes 
d’un  opiat  fondant  ,  qui  réufiirent  au 
delà  de  mes  efpérances  ;  puifqu’au 
bout  de  trois  lemaines  ,  toutes  les 
dartres  avoient  difparu.  Pour  con¬ 
firmer  ce  bon  effet  ,  &  prévenir  le 
retour  de  la  maladie  ,  je  confeiîlai , 
pendant  quelque  temps  encore  ,  la 
continuation  de  ce  remede  ,  ce  qui 
fut  exécuté  fans  peine  ,  &  produisit 
une  fureté  de  guérifon  ,  qui  ne  s’efl 
pas  encore  démentie  depuis. 

Observation  Seizième . 

Marianne-George  Devaux  ,  âgée  de 
% î  ans,  d’un  tempérament  bilieux  & 
pituiteux  ,  éprouvoit ,  depuis  un  an  , 
une  éruption  dartreufe  ,  qui  s’étoit  fixée 
au  vifage  ,  &  occafionnoit  des  démen- 
geaifons  infupportables  ,  &  des  rou-‘ 
geurs  intermédiaires  fi  cQnfidérables , 
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Qu’elle  ne  pouvoit  fupporfcer  un  ïriftant 
l’air  extérieur ,  fans  augmenter  confi- 
dérablement  ce  dernier  fymptome.  Il 
s’y  étoit  joint  une  fupprefîion  de  réglés 
depuis  trois  mois.  Après  l’avoir  pré¬ 
parée  convenablement  ,  je  mis  cette 
malade  à  l’ufage  d’un  opiat  réfolutif , 
emménagogue  &  purgatif  *  qui  fit  re- 
paroître  les  réglés  au  temps  marqué 
par  la  période  ordinaire.  Cet  opiat , 
qui  fit  fon  plus  grand  effet  par  les 
felles  &  par  les  urines ,  calma  afïez 
promptement  les  démengeaifons  ,  & 
fît  enfuite  difparoître  les  rougeurs  du 
vifage  ;  de  forte  que  cette  malade 
pouvoit  s’expofer  à  l’air  impunément, 
&  fans  craindre  de  voir  augmenter  fa 
maladie  :  les  dartres  fe  delTécherent 
peu-à-peu  ,  &  fa  guérifon  eft  aujour¬ 
d’hui  affurée ,  &  à  l’abri  de  toute  ré¬ 
cidive  ,  par  la  précaution  qu’a  pris 
la  malade  de  continuer  fes  remedes , 
même  après  la  ceffation  totale  dès 
fymptomes  ,  pour  mieux  cimenter 
encore  fa  guérifon. 

Je  me  borne  à  donner  ce  peu  d’Ob- 
fervations  fur  les  guérifons  des  dartres, 
opérées  par  l’ufage  des  fondants,  des 
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purgatifs  &  des  boiffons  appropriées  ; 
je  pourrois  citer  un  bien  plus  grand 
nombre  de  malades ,  qui ,  après  avoir 
inutilement  employé  les  autres  méthodes 
consacrées  à  la  guérifon  des  dartres  y 
ont  été  obligés  de  recourir  à  ces  re¬ 
in  ed  es  :  il  n’y  en  a  prefqu’aucun  qui 
n’ait  obtenu  fa  guérifon  radicale  ;  mais 
il  ne  m’a  pas  toujours  été  permis  de 
les  nommer.  Les  dartres  font  en  effet 
une  maladie  qu’on  cherche  toujours  à 
cacher  ,  même  quand  elle  eff  guérie. 
D’ailleurs  ,  les  Obfervations  que  j’ai 
rapportées  ,  font  concluantes  ,  &  fuffi- 
fent  pour  venir  à  l’appui  de  ce  prin¬ 
cipe  :  c’eff  que  les  dartres  étant  prefque 
toujours  occafionnées  &  fomentées  par 
le  mauvais  état  de  la  bile ,  &  fa  dé- 
générefcence ,  .qui  n’eft  que  trop  com¬ 
mune  ,  c’eft-là  qu’il  faut  diriger  les 
fecours ,  en  détrempant  &  adouciffant 
çe  fluide  ,  &  en  en  procurant  l’éva¬ 
cuation  par  des  fondants  purgatifs  un 
peu  ftimulants  ,  appropriés  à  l’état 
de  la  fibre.  Ceux  qui  ne  font  qu’adou¬ 
cir  ,  détremper ,  ou  qui  fe  contentent 
de  purger  avec  des  purgatifs  émol¬ 
lients,  tels  que  la  caffe  ,  la  manne, 
&c.  n’atteignent  jamais  le  but  :  ils 


s'arrêtent  à  moitié  chemin  de  la  gué» 
rifon  ,  qui  n’eft  jamais  complette  par 
ces  moyens.  Ces  Ohfervations  font 
faites  pour  les  diriger  dans  la  vraie 
route  qu’il  faut  tenir  ;  elles  ferviront 
aufli  de  guides  aux  perfonnes  attaquées 
de  ces  maladies  ;  &  je  m’eftimerai 
fort  heureux  fi  j’épargne  par -là  des 
tentatives  inutiles  ou  dangereufes  *  en 
leur  préfentant  les  vrais  moyens  de 
guérir ,  dïélés  par  la  raifon  >  &  con¬ 
firmés  par  l’expérience. 

Si  ces  Ohfervations  obtiennent  le 
ftifFrage  du  Public  ,  &  méritent  l’ap¬ 
probation  des  Maîtres  de  l’Art  ,  nous 
en  publierons  la  fuite  avec  la  même 
franchife  &  la  même  ingénuité  ;  & 
comme  nous  n’avons  d’autre  but  , 
en  faifant  circuler  le  réfultat  de  nos 
connoifîances  *  que  de  nous  rendre 
utile  dans  l’Art  que  nous  exerçons  3 
nous  nous  trouverons  fuffîfamment 
récompenfés ,  fi  nous  avons  le  bon¬ 
heur  d’y  parvenir. 


AVIS'  AU  LECTEUR. 

JUa  Faculté  de  Médecine  en  PUniverflté  de 
Douay ,  attentive  aux  progrès  de  la  Chimie 
&  aux  bons  effets  de  fis  remèdes  ,  ayant  là  POu~ 
vrag&i  que  Ml*.  SAGE  ,  Membre  de  P  Académie 
Royale  des  Sciences ,  vient  de  publier  fur  /’Alkali 
volatil*  fluor  ,  où  il  prouve ,  par  un  grand  nombre 
dl  expériences  ffon  efficacité  dans  les  maladies  les 
plus  graves  3  a  eflimé  qu'il  étoit  de  fon  devoir  de 
répandre  dans  ces  Provinces ,  lin  Ouvrage  auffil 
important ,  qui  ny  efl pas  affez  connu9  vu  qu'on  ne 
peut  Je  le  procurer  à  prix  d'argent  ;  c'ejl  ce  qui  a 
engagé  ladite  Faculté  à  le  faire  imprimer  ici  à 
fis  dépens  r pour  en  dijlribuer  gratis  au  Public  un 
grand  nombre  d* exemplaires ,  &  contribuer  par-là  à 
la  conjervation  des  Citoyens  5  dont  la  vie  lui  efl 
confiée « 


Idimpreffion  &  la  diltrihution  des  Exemplaires  ont  été 
faites  par  les  foins  de  MM.  Bernard  ,  M  e  l  l  z  z 
&  M  a  J  a  U  lt  y  Boéleurs-Régens  de  ladite  Faculté. 


